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VOYAGE DE BRUXELLES 

A VIENNE, PRAGUE ET CABXSBÀD, 

FAIT EN 1828. 



En publiant l'itinéraire d'an voyage entrepris sous les 
plus heureux auspices, m'est il permis de compter sur 
l'indulgence des personnes qui me feront l'honneur de me 
lire? daigneront-elles, en pesant les circonstances qui ont 
accompagné ce voyage, pardonner les lacunes qui doivent 
nécessairement se rencontrer dans la relation que j 'en fais. 
Astreint envers mes élèves à des devoirs qui ne m'ont pas 
permis de donner à Phumaur inquiète tout le développe- 
ment qu'elle réclamait , il m'a été impossible de visiter, 
dans les diverses villes où nous avons séjourné , tous les 
monumens curieux, parmi lesquels il en est beaucoup dont 
la description aurait jeté de l'éclat sur cet écrit II est vrai 
que j'aurais pu emprunter à d'autres voyageurs ce qui 
, me manque à cet égard , mais j'ai mieux aimé ne dire que 
les choses que j'ai vues et dont je puisse garantir l'exacti- 
tude. Je serai heureux, si cette profession de foi, faite 
avec franchise , me donne quelque droit à l'indulgence du 
lecteur. 

Nous sommes partis de Bruxelles le 19 de mai (828 vers 

Îuatre heures et demie du matin, nous dirigeant sur 
ervueren, nouvelle route de poste, plus commode et plus 
courte que celle qui passe par Cortenberg. Le tems était 
calme et promettait une belle journée. Nous traversâmes 
une partie de la charmante forêt de Soignes, nous vîmes 
à notre droite l'agréable habitation du prince héréditaire 
des Pays-Bas et le parc entouré de murs qui en prolong* 
les perspectives. La chaussée de Tervueren à Lôuvain, 
entièrement neuve , serait fort triste par l'absence des ha- 
bitations, ai de tems en tems quelque vue intéressante ne 
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venait en interrompre la monotonie. C'est ainsi qu'à quel 

Îue distance de Louvain on aperçoit adossé contre une 
orét majestueuse le château d'Héverlé, appartenant à 
Mer. le duc d'Arenberg. 

L'entrés de Louvain t de ce celé, n'est pas brillante. 
La vue des fortifieattbrtS ruinées, les grandes places dé- 
sertes et les terres labourées qu'on rencontre dans l'inté- 
rieur des murs, attestent en même tenis et l'antique splen- 
deur et la moderne décadence de la ville. A mesure qu'on 
avance, des rues spacieuses bordées de maisons anciennes 
et mal bâties confirment les premières impressions qu'on 
a reçues, et l'on ne trouve quelque sujet d'admiration, 
qu'en passant devant l'hôtel-de- ville , édifice gothique vrai- 
ment remarquable. 

A la sortie de Louvain on aperçoit , des deux cotes de la 
route , des champs fertiles et bien cultivés , dont le sol sa* 
bkmneux et naturellement ingrat doit à l'industrie seule 
ces brillantes moissons, qui sont la gloire de la Belgique. 
Si l'absence d'arbres et d'habitations fait paraître ces ri- 
chesses végétales d'une monotonie fatigante , la vue de Tir- 
km ont dont les clochers semblent à l'extrémité de l'horizon 
s'élever de terre , attire bientôt toute l'attention du voya- 
geur. Cette ville , située sur la Gette , était jadis très-forte 
et très-commerçante. Son enceinte murée est plus .grande 
que celle de Bruxelles, mais des potagers et des campagnes 
couvertes de moissons ont remplacé les édifices qu'un âge 
reculé y avait vus ftorissans. 

En sortant de Tîrlemont , les regards s'arrêtent d'abord 
sur trois petites éminences en forme de belvédères , dont 
on attribue l'érection aux Huns , peuples barbares du qua- 
trième siècle de notre ère, et qui ont laissé ailleurs d au- 
tres souvenirs de leur passage dans la Belgique. 

Saint-Trond doit son origine à une abbaye très-ancienne: 
elle était fortifiée et appartenait au prince évéque de Liège. 
C'est dans les environs de cette ville, presde Hasselt, que 
selon toute apparence les premiers Francs qui passèrent le 
Rhin , fixèrent le siège de leur empire. 

Entre Saint-Trond et Tongres on traverse le bourg de 
Looz, jadis célèbre par le beau château dont Guillaume III, 
prince d'Orange, et depuis roi d'Angleterre, faisait son 
habitation favorite. Ce bourg est situé sur une hauteur 
d'où là. vue embrasse de toute part un horizon immense. 
Là le terrain sablonneux commence à taire place au cal- 
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caire. Le sable y est mêle de petits galets miarlzenx , qui 
annoncent l'approche du bassin dans lequel la Meuse s'est 
creusé un passage. 

L'ancienne Tongres se présente avant la moderne, mais 
il n'en reste que l'enceinte à peine reconnaissable. La ville 
actuelle, assise sur la Geer, est assez bien bâtie, et les Habi- 
tons paraissent jouir d'une certaine aisance. Les alentours 
en sont assez pittoresques et une élégante maison de cam- 
pagne, dont les promenades variées présentent plusieurs 
jolis bouquets d'arbres , produit d'autant plus d'effet , que 
ï œil jusqu'alors ne s'était arrêté que sur des plaines im- 
s et dénuées de bois. 



De Tongres jusqu'à une lieue environ de Maestricht, la 
ro-Bjte n'oflVe que des champs riches de produits et de m» 
notonie : mais alors l'aspect change. La situation impo- 
sante de Slavande et du fort Saint-Pierre enchante le 
voyageur, et fait naître une foule d'idées agréables que la 
vue des fortifications interminables de la place vient en- 
suite diriger vers d'autres objets. Après avoir traversé 
q nanti té de ponts et de portes on arrivé enfin au Vrythof , 
place d'armes entourée d'édifices réguliers et plantée de 
tilleuls. L'église de Saint-Servais , qui s'élève à coté du 
Vrythof , est un beau monument d'architecture gothique. 
En général la ville de Maestricht est bien bâtie et se fait 
remarquer par une grande propreté. La place principale 
est d'une étendue prodigieuse , et la tnaison-dé-villé , dont 
la façade est entièrement en pierres de taille , mérite de 
fixer les regards des connaisseurs. Maestricht est réunie au 
faubourg de Wyck par un beau pont de pierres établi sur 
la Meuse , qui s y glisse paisiblement et dont les bords y 
sont dépouillés de cette âpreté sauvage, qui les rend ail- 
leurs si pittoresques et si mtéressans. 

La chaussée de Maestricht à Vaels est nouvelle. Les en- 
virons de Galoppe et de Yaels, frontière de' la Belgique , 
sont très-variés ; on y voit quelques jolies maisons de cam- 
pagne et beaucoup de manufactures en pleine activité. La 
route n'étant pas achevée au-delà de Vaels , nous avons eu 
environ une demi-lieue de chemin de traverse, et nous 
sommes arrivés à Aix-la-Chapelle vers sept heures du soir, 
et descendus à l'Hâtel des Etrangers, très-bonne auberge , 
quoiqu'un peu chère. 

La ville a Aix-la-Chapelle a conservé en partie ses anti- 
ques murailles couvertes de lierre et de giroflées. De dis- 
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tance en distance quelques tours se tiennent encore debout 
et présentent aux regards ieurs chevaleresques ruines. La 
cathédrale , dont il reste une nef bâtie par Charlemagne , 
est on édifice imposant , qui conserve plusieurs objets très- 

Erécieux et des reliques vénérables par leur ancienneté, 
'hôtel -de- ville, devant lequel an passe, est un. monu- 
ment gothique très-remarquable , dont une .tour fut con- 
struite, à ce qu'on dit , par Granus le .Romain. La fontaine 
qui orne la place , est snrmonl.ee de la statue en bronze de 
Charlemagne. Cet empereur y est représenté debout, te- 
nant en main un globe surmonté d une croix , symbole 
de sa monarchie universelle et catholique. Plusieurs des 
bains d'eau minérale, et la redoute, bâtiment moderne 
soutenu par des arcades , méritent d'être visités. Les pro- 
menades établies sur les anciens remparts du côté de la 
Prusse, sont charmantes et d'une grande fraîcheur. Les 
marronniers qui les ombragent, répandent, dans cette 
saison , une odeur suave , qui flatte l'odorat sans trop le 
fatiguer. 

Le lendemain 20 mai , nous quittâmes Aix-la-Chapelle 
à six heures et demie. La route jusqu'à Juliers .est très- 
çahotante, montueuse et difficile : le pave'. manque eu plu- 
sieurs endroits, ce qui rend cette poste d'une lenteur 
insupportable. Jusqu'ici nous avons rencontré peu de bois: 
quelques jolies habitations se sont présentées à la sortie de 
la ville, mais bientôt elles ont fait place à des cabanes en 
terre glaise dont les misérables habitans poursuivent les 
voyageurs de leurs cris lamentables. A environ une poste 
d'Aix on côtoie un petit bois, et quelques chênes alignés 
dans une prairie aussi maigre que les arbres qu'elle sup- 
porte. Ce terrain, en général infertile , parait être un ap- 
Eendice des hautes fagnes des Ardennes, avec lesquelles 
i misère du peuple lui donne encore d'autres rapports. 
Jusques près de Juliers la route offre peu d'intérêt. 
Cette ville, très-forte , se présente bien. De longues prairies 
entrecoupées de murs, de fosses et plantées d'arbres, dé- 
robent à la vue ce que la place à de trop austère et laissent 
à découvert toute la majesté du paysage. L'intérieur de 
Juliers ne répond guère à l'idée qu en font concevoir les 
dehors imposans : elle est pauvre , mal bâtie et n'a de re- 
marquable que son église. On se sauve de là pour retrouver 
des champs productifs à force de soins , des vues intéres- 
santes et quelques bouquets de bois, dont à tort on corn- 
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mence à défricher une partie ; d'autant plus que le sol 
aride et sablonneux ne nourrit guères que' des chênes ra- 
bougris , des sapins et des genêts. 

Le chemin est toujours assez mauvais jusqu'à Bergheim , 
petite ville, qui ne vaut pas un de nos villages flamands, 
et que. des murs antiques recommanderaient néanmoins à 
l'attention du voyageur; si l'on ne s'avisait en ce moment 
de les dépouiller de ces lierres pittoresques, augustes et 
fidèles gara n s de leur lougue existence. 

Au-delà de Bergheim la chaussée assez mon tueuse de- 
vient douce et commode. Après la première poste, la vue 
embrasse toute la chaîne de collines qui bordent le ftbiir. 
On distingue même à leur forme constante , mais nuageuse , 
s'il West permis d'employer ce mot, les Siebengebiirge qui 
■'élèvent sur la. rive droite du fleuve au-delà de Bonn ; ce , 
magnifique panorama ne fait que s'étendre et s'embellir 

I'usqu'aux environs de Cologne. Cette ville apparaît dans 
e lointain' escortée de ses innombrables clochers et de ses 
tours dont quelques-unes présentent des formes assez bi- 
zarres et des sommet» découpés avec une élégance propre 
à l'architecture gothique. On passe devant un très-beau 
cimetière dédié, ainsi que le porte une inscription latine, 
aux mânes îles jtgriypinUns. 11 est rempli de monumens de 
toutes les formes , obélisques , bas-reliefs et épitapbes ; mais 
dans un terrain uni , il produit infiniment moins d'effet 
que le cimetière du père La Chaise à Paris. 

Cologne, fondée par Vespanius Agrippa, gendre de 
l'empereur Auguste, est grande et fort peuplée. Les places 
publiques sont très-spacieuses ; la place d'armes que nous 
avons traversée, est entourée d'une belle allée de tilleuls. 
Plusieurs églises et spécialement la cathédrale sont des 
menumens d'une- architecture gothique très-distinguée, 
mais les maisons en général sont d'nne construction peu 
'élégante , et les rues malpropres et étroites. 

Heureux de me trouver sur les bords du Rhin, si jus- 
tement admirés, j'épiais en sortant de Cologne l'instant 
où il allait s'offrir a mes regards , lorsqu'une pluie d'orage 
m'a forcé de quitter le siège de la berline, où je m'étais 
établi. A une poste environ de la ville, ce neuve majes- 
tueux , calme ■ et soulevant doucement quelques légères 
embarcations, s'est montré tout-i-coup à nos yeux, et 
' bientôt , semblable à la Galathée de Virgile , quafugit ad 
salicet, et se cupit ante videri, il s'est caché derrière les 
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unies argentés , qui recouvrent sas bords , nomme s'il eût 
voulu par ce retard exciter encore notre soif de le con- 
templer. 

La poste de Cologne à Bonn se fait en très-peu de teins. 
La route est d'ailleurs parfaite et unie comme une glace. 
Les postulons , A partir d'Aix-la-Chapelle, portent des cor- 
nets de poste , idée excellente , si seulement ils en faisaient 
plus souvent usage. Le voyageur , en écoutant leurs airs 
tyroliens , en apprécierait mieux les beaux sites qui l'en- 
tourent , ces charmantes collines et ce large et fertile bassin 
qui précède Bonn et qui voit s'élever les premiers ceps de 
vignes du Bhin. 

Nous sommes arrivés à Bonn vers cinq heures et demie , 
ayant parcouru ce jour-là donne postes- Cette ville est bien 
bâtie, les rues en sont larges, bien percées et les édifices 
assez réguliers prouvent l'aisance dont jouissent les habt- 
tans ; mais le costume de la bourgeoisie qui est bien partout 
le costume national, est peu gracieux, lourd même et 
messéant. La meilleure auberge de Beau est celle de l'Étoile 
£Or, sur la Graud'Place. On y dîne bien et les apparte- 
mens sont assez bien tenus. 

Après le dîner nous avons été voir le palais de l'ancien 
électeur Maximilien Joseph , fondateur de l'université , 
dont les jardins ornes de longues allées de marronniers 
fleuris rappellent un peu le Luxembourg : mais l'am- 
phithéâtre d'un côté et le château de Poppeltdorfl" de 
l'autre, valent mieux que l'Observatoire et les rues adja- 
centes du palais dont ils retracent le souvenir. Dans l'inté- 
rieur de ces jardins , à l'extrémité orientale du palais, 
s'élève une plate-forme , d'où l'on a une vue étendue et 
imposante : cette vue embrasse dans son ensemble la ville 
de Bonn , le Rhin et sou pont volant , l'abbaye pittoresque 
de Ramer sdorff, plusieurs villages, les ruines intéressantes 
de Godesberg et les sommets aériens des Siebengebûrgc. 

Dans l'église cathédrale du Munster nous avons va 
plusieurs objets intéressa ns. Le tombeau de Sainte Hélène 
est dans l'église souterraine et une statue en bronze de 
cette impératrice occupe la nef du milieu. Elle est repré- 
sentée uu genou en terre, embrassant le pied de la croix. 
D'autres monumens, tant des évéques électeurs de Co- 
logne, que d'un certain Florentius Munatius, donnent du 
relief à celte église, qui est d'ailleurs d'une structure 
gothique tout-à-fait remarquable. Quatre piliers placés 
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en avant du chœur et très-minces en apparence -sou- 
tiennent à eux seuls le clocher surmonté d'une llèghe 
haute de cent pieds , autour de laquelle viennent se grouper 
avec des proportions moine hardies quatre autr.es tourelles. 

On remarque encore à Bonn : un autel de la Victoire, 
monument intéressant de l'antiquité, et peut-être l'jira 
Uhiorum dont parle Tacite : l'hôtel-de-vine , situé sur la 
Grand'Placc et devant lequel ë élève une fontaine consa- 
crée par la reconnaissance des habitons i la mémoire du 
fondateur de l'université et des principaux édifices de la 
ville. 

Le lendemain ai a six heures du matin, nous quittâmes 
Bonn par un tem> fort agréable. Après avoir traverse le 
palais et le jardin de l'université , nous nous rapprochâmes 
du Khin près des ruines de RoïancUecK, environ i une 
poste de Bonn. Les vues délicieuses, qui des deux côtés 
terminent le vallon dans lequel serpente ce beau neuve , 
et les ruines intéressantes qui i chaque pas couronnent 
les sommets des cqllines, exigeraient trop de détails, pour 
que je me les permisse ici. Il existe d'ailleurs tant de 
descriptions détaillées des bords dn Rhin , que ce travail 
deviendrait sans but et serait nécessairement incomplet , 
la rapidité de notre voyage ne non s ayant pas permis de 
nous arrêter à examiner tous les objets en détail. Le 
plaisir que nous éprouvâmes en contemplant toutes ces 
merveilles de la nature, qui se succèdent sans interruption 
et s'enfuient avec la même vitesse , était plutôt une sensa- 
tion matérielle, qu'un sentiment réfléchi. En pareil cas 
l'ame , tout entière aux objets du dehors , n'a pas le tems 
de se replier sur elle-même pour se rendre compte de 
ses idées. C'est du moins ce qui m'est arrivé. On craint en 
détournant un instant ses regards , de perdre de vue un 
objet qui ne reviendra plus. Ce n'est qu'après un long 
intervalle qu'on parvient à se rappeler quelques détails. 

AupiedduRolandseck, a une lieue environ de Remagen, 
apparaissent les premiers rochers formés de schiste tendre 
et friable. En face , sur la rive droite , s'élèvent les Sieben- 
geèiïrge et les ruines aériennes de Drachenfels , célébrées 
par Lord Byrou. Sur une île du Rhin se dessine agréable- 
ment le ci-devant couvent de Rolandswerth : quelques 
vignobles occupent les flancs des collines, surtout aux en- 
virons de Remagen, où le bassin .du fleuve,. creusé dans 
des rochers schisteux , est considérablement rétréci. 
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La ville de Rcmagen n'offre rien de remarquable : des 
mars délabrés , des maisons pétries de limon et supportées 
par des poutres enchâssées les unes dans les autres , luf 
donnent un aspect sale et rebutant. J'en dis autant de 
toutes les pestes villes qui bordent cette partie du Rhin. 
Celle de Sinsi? en face de Linz offre de particulier, les 
inscriptions, lés dessins , et les sculptures- en- bois qui or- 
nent les façades des maisons. 

Andernach , antique résidence des rois d'Austrasie , se 
voit de bien loin. Presque an sortir de Remagen , on en- 
trevoit au bout de l'horizon une large ouverture entre 
deux collines qui bordent des deux côtés le lit resserré du 
fleuve. Une tour se dessine entre elles et se détache du sol. 
C'est le plus ancien édifice d' Andernach , ville remar- 
quable par plusieurs monumens Romains et Celtiques , 
mais entourée de vieilles murailles , mal bâtie et malpropre. 

A une lieue au-delà d' Andernach , aux environs de 
Weissenthurm , où Jules César passa le Rhin pour la pre- 
mière fois, s'élève le monument que la reconnaissance dn 
Eeuple français dédia au courage du général Hoche, dont 
: nom brille avee éclat parmi les généraux de la répu- 
blique. La ville princière de JVeuwiea, entièrement neuve, 
et le château de Mon Repos étendent avec orgneil sur la 
rive droite du fleuve leurs imposantes et symétriques 
constructions. Plus loin Coblence, riche de souvenirs et de 
beaux monumens est encore remarquable par un beau 
pont en pierre sur la Moselle. Une ceinture de forts et de 
batteries environne cette ville : les fortifications et surtout 
celles de la Citadelle sont immenses et produisent un effet 
surprenant par leur assiette élevée. La Place d'Armes ou 
Saint-Clément 's Platz, ombragée d'arbres, est d'une grande 
étendue et entourée d'édifices élégans. Nous y arrivâmes 
a midi , heure de la garde montante , que nous vîmes dé» 
filer au sou d'une musique militaire très-bien exécutée. 

A quelque distance de Coblence on passe devant les 
ruines de Stolzenfels et de Laeneck , et l'on suit tous les 
détours du fleuve jusqu'à Boppart , petite ville dont les 
murs tombent en ruines ; et jusqu'à Saint-Goar, où nous 
arrivâmes à trois heures et demie , ayant fait nos vingt-six 
lieues de poste en moins de dix heures , ce qui prouve 
combien la route est bonne et les postes bien serties. 

Saint-Goar est un endroit charmant. Isolé à l'entrée de 
la ville , l'hôtel du Rhin où nous logeâmes offre les vues les 
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plus romantiques. D'un coté sur U rive gnuche l'ancienne 
forteresse de lihinfets ; vis-é-Tts et sur la rive droite le 
Tkurnberg, et un peu plus haut du même côté le Catxe 
sont dea ruines imposantes , que fait valoir encore l'élé- 
gance moderne de Goartshausen. Les vieux échos du Catze 
sont célèbres et font surtoutvers le soir un effet admirable, 
l'hôte de l'hôtel du Rhin est un ancien officier français, 
homme fort poli, prévenant et affable. De nos appartenons 
nous avions la vue du fleuve et des ruines. 

Le aa nous quittâmes Saint-Goar à sept heures du 
matin. La route jusqu'à Oberwezel est moins bonne qu'elle 
ne l'est généralement sur le Rhin '. Elle « été créée sous le 
gouvernement français , qui y a consacré des sommes im- 
menses. En partant, les postillons nous ont donné un duo 
de cors , dont le triple écho du Gatze répétait a nos oreilles 
les sons modulés avec un rare accord. 

Nous avons admiré en passant les nombreuses mines 
qui bordent encore le Rhin jusqu'à Bingen et parmi les- 
quelles les plus remarquables sont celles de Schonberg, 
Fnrstenberg , Gutenfels , Somieck , Falkenbcrg rebâti avec 
tous ses ornemens d'architecture gothique, aux frais du 
prince Frédéric de Prusse-, le Rossel, le Vogtsberg , Ehren- 
îels et Bingerloch. La plupart de ces ruines , perchées sur 
des rochers presqu'inaccessibles , surprennent par la har- 
diesse de leur assiette autant que par les détails de leur 
romanesque histoire. Près de Niederheimbach , nous avons 
rencontré lebateau à vapeur qui va de Mayenee à Cologne: 
cette merveille de l'industrie , fendant les ondes avec une 
majestueuse impétuosité , vient se marier dignement aux 
prodiges que la nature a groupes dans cet endroit. 

Un peu en avant de Bingen les collines s'abaissent et 
s'ouvrent pour laisser admirer une dernière fois l'impo- 
sante largeur du fleuve, que l'on quitte ensuite pour 
côtoyer pendant quelques instans la Nahe , frontière de la 
Prusse. On traverse cette rivière sur un beau pont en 

S terres de taille ; on passe inaperçu devant la douane de 
assau et l'on entre dans la jolie ville de Bingen , la mieux 
bâtie et la plus commerçante que nous ayons rencontrée 
depuis Coblence. A quelque distance de Bingen vers 
Ganlheim on quitte le Rhin pour ne le retrouver qu'à 
Mayenee, quoique de loin en loin on en découvre encore 

' Quand nous y sommes repasses au moi) d'octobre, on était occupé k 
la «hausser et a l'élargir. 
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les smuos itds et les bords humilies. Le château et les vigno- 
blesdeJohannisberg s'élèvent sur la rive droite et dominent 
avec orgueil tons les alentours. 

Maycoce , située au continent du Mein avec le Rhin , 
est grande, forte et bien bâtie. Des rues spacieuses et des 
places entourées d'édifices imposai» lui donnent un air de 
grandeur, que confirme l'aisance dont jouissent les habi- 
tons. Du milieu du pont de bateaux , qui a 1 4oo pieds de 
longueur, on jouit de la vue la plus magnifique que l'ima- 

S' nation puisse se créer. Le fleuve enrichi des eaux du 
ein traverse en cet endroit une plaine dont' les bornes 
semblent se confondre avec l'azur dès cieux. Vers le Nord 
des coltines couronnées de quelques édifices épars , et de- 
vant soi la ville escortée de ses tours et de ses clochers , 
forment avec la masse des eaux des contrastes frappans et 
pittoresques. 

Après avoir traversé le Caste! ou T&e-de-Poai , on aper- 
çoit sur la droite les bords du Mein , riches en vignobles et 
dont les champs fertiles , cultivés en grains , rappellent la 
bonne méthode des Pays-Bas. A deux lieues environ de 
Francfort on traverse une petite rivière sur un beau pont 
en pierres de taille rouges , et l'on entre dans la ville de 
Hoechst, qui est assez peuplée, bien bâtie et dont les ba- 
bitans paraissent jouir de beaucoup d'aisance. La ville de 
Francfort se dessine à l'extrémité de l'horizon , et l'en, par- 
vient rapidement aux belles promenades boisées et ornées 
de fleurs au milieu desquelles est assise cette ville coaamer- 

£nte et libre. Nous y sommes entrés à quatre heures .et 
mîe , ayant trouvé partout des chemins excellent et peu 
montneux , à l'exception de la route de Mayencei Hatters- 
heim, où les désagrémens des montagnes sont compensés 
par les charmes des points de vue. 

La ville de Francfort est très-grande. Les monument y 
sont nombreux , les rues larges et les places spacieuses. 
Beaucoup d'hôtels sont bâtis avec un luxe d'architecture 
digne d'une. capitale. L'hôtel de la Diète Germanique est, 
un vieil édifice dont l'extérieur sombre et négligé produit 
peu d'effet La cathédrale où se faisait jadis l'élection des 
empereurs , et quelques autres édifices publics méritent 
d'être visités. Devant la porte de Friedherg, un monu- 
ment en bronze rappelle la bravoure du prince de Hesse , 
qui périt en cet endroit même , lors du siège de la ville 
par le général Jourdan. Un grand nombre de maisons de 
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campagne et- de jardin» somptueux «tonnent a cette partie 
du territoire libre l'apparence d'une véritable terre pro- 
mise , où le luxe des plante* les pins rares s'unît délicieu* 
sèment an produits élégans delà sculpture et de l'archi- 
tecture. 

Le a3 nous partîmes de Francfort a cinq heures dn 
matin. Le teins émit sombre et menaçait de pluie. Nous 
passâmes le Mein sur un beau pont en pierres de taifle 
long de quatre cents pas. Les bords de la rivière, ornés 
de maisons élégantes , oflrent des points de vue charmans. 
Les plaines unies que l'on traverse ensuite sont infertiles -, 
marécageuses et même on en extrait de la tourbe. Des 
cigognes avaient établi leur nid aérien en divers endroit», 
des moutons y parquaient et des troupeaux d'oies que 
i déV . ■.. ■ . — 



nous avions déjà observés avant d'arriver à Francfort, 
continuèrent à s'offrir de tems en tems 1 nos regards 
jusqu'à Seligenst&dt , petite ville très-pauvre et qui ne se 

F résente bien que du côté de la Bavière , où le clocher de 
église fait un assez bel effet à l'extrémité d'une route 
tracée au cordeau. Le sarcophage d'Emma , fille de Char- 
lemagne, et de son chancelier Eginhard, qu'on j admi- 
rait jadis, a été transporté depuis au Musée d'Erbach. ' 

A quelque distance de Sehgenstadt ( à Stock stadt) sont 
établies les douanes de Bavière, dont les employés se dis- 
tinguent par une politesse tout-à-fait desintéressée. On y 
paie le droit de barrières et de circulation à travers le 
royaume. En partant de la douane on a devant soi les 
bords du Mein et les clochers d'Aschafienbourg. A «ne 
demi-lieue de cette ville est le palais d'été du ci-devant 
prince primat dans un site charmant. Il est d'une belle 
architecture moderne , et les jardins dessinés dans le genre 
anglais, intéresseront Ajuste titre le voyageur auquel un 
doux loisir permettra d'en parcourir les détours et les 
agréables fabriques. Une belle allée de peupliers d'Italie, 
quia une demi-lieue dé longueur, conduit du château 
jusqu'à la ville, dont la vue est vraiment imposante. Le 
palais de résidence, adossé contre le Mein, qu'on y tra- 
verse sur un pont magnifique , est très-vaste et d'une ar- 
chitecture toute particulière : quatre tours carrées en 
ornent les quatre angles extérieurs. La ville est bien bâtie , 

Eresqu 'entièrement en pierres de taille ronges, ainsi que 
; palais et le pont sur le Mein. 
A la sortie d'Aschaffenbourg on remonte une cote assez 
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rapide- Le costume des femmes, coiffées jusque-là eu che- 
veux relevés sous- un filet de perles de diverses couleurs, 
commence À varier; il devient pittoresque. Une large 
bande de soie noire ou de batiste recouvre, en formant 
une pointe saillante au-dessus de la tête, un bonnet qui 
enveloppe tous- les cheveux, a l'exception de quelques 
boucles, qui viennent se ranger autour de la nuque du 
cou. Les hommes adoptent les chapeaux à larges bords 
recourbés, les culotte» courtes et les bottes serrantes. 

A une poste d'Àschaffenbourg commence le redoutable 
Spesser ou Spessar , forêt dont les habita» levés en niasse , 
ont été si formidables pendant la révolution. En traver- 
sant cette forêt, qui, grâce à la bonne police bavaroise, 
est parfaitement sûre à présent, on ne peut se défendre 
de quelque défiance, surtout quand ou examine de près 
les traits durs et sévères des habitans , pourvus presque 
tous de larges moustaches , qui siéent mai à lenr costume. 
Ces physionomies en général ont un air farouche et sau- 
vage, qui donne même à leur sourire quelque chose de 
faux et de rebutant. 

Nous sommes entrés dans le Spesser vers dix heures et 
demie : cette forêt est si élevée qu'on l'aperçoit déjà en 
sortant de Bîngen sur le Rhin , et qu'on fa revoit encore 
aux environs de Wnrtzbourg. Elle contient une masse de 
chênes d'une circonférence vraiment prodigieuse; la grande 
route la traverse sur une longueur de huit lieues. .Nous en 
sommes sortis vers les deux heures et nous sommes des- 
cendus rapidement sur Esselbach , village pauvre sitné 
près de la forêt. C'est à deux lieues de ce village qu'on 
revoit pour la troisième fois le Meîn : on le traverse en 
bac. La rivière y apparaît dans toute sa beauté : ses bords 
jusqu'alors aplatis commencent à s'élever, une vue im- 
mense et des villages bâtis sur de rians coteaux que cou- 
ronnent des vignobles, viennent s'offrir inopinément aux 
regards surpris du voyageur. D'un côté l'immense et 
pittoresque château de Triefelstein et de l'autre celui de 
Hombourg, séparés par la rîvîère, et dominant tous deux 
le bourg de Linkvoet , contribuent infiniment à l'agrément 
du site. La descente sur Linkvoet situé sur la rive droite 
du Mein et la montée vers Aossbrunn sont rapides et dan- 
gereuses; et la dernière poste jusqu'à Wurtzbourg se fait 
Kir un chemin montueux et mal entretenu. Le village de 
eblingen à uue demi-lieue de Rossbrunn est bien situé et 
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se présente long-tems à la vue' ; mais rien n'égale le coup- 
d'eei] du Mein à Wurtzbourg. Les collines élevées et élar- 
gies des deux rives, les riches vignobles, le» mouvemenS 
rapides du terrein, l'assiette formidable de la citadelle, 
le site romantique du ci-devant couvent de Himmels- 
pforten et de l'hospice des Capucins , et surtout le magni- 
fique pont du Mein , orné de groupes et de statues , et la 
■vue immense qui s'étend jusquau Spesser, dédommagent 
amplement le voyageur des fatigues et des cahotemens 
qa il a éprouvés. 

La ville de Wurtzbonrg, grande et bien bâtie renferme 
une foule d'édifices remarquables. Dans la citadelle se voit 
la plus ancienne église dont s'enorgueillisse' l'Allemagne 
chrétienne , et qui paraît avoir été bâtie originairement 
en l'honneur de la déesse Freya ou Freda. Des palais et 
de vastes hôtels décorent toutes les rues principales , qui 

5 or cela même ont l'air tristes et désertes. Les auberges 
e Wurtzbourg sont en général mal tennes et fort chères ; 
la moins mauvaise est celle de la Cour de Bavière, où nous 
sommes descendus. Arrivés a sept heures nous avons eu 4 
peine le tems d'aller voir le palais de résidence, bâtiment 
magnifique, dont quelques détails d'architecture, entre 
autres le grand escalier orné de peintures par Tiepolo, 
sont de vrais chefs-d'œuvre. La place qui s'étend en face 
du palais est assez vaste pour qu'on puisse embrasser d'nn 
coup-d'œil l'ensemble de l'édifice, qui passe avec raison 
pour un des plus beaux palais de l'Allemagne. 

En quittant Wurtzbourg le lendemain 24 niai , à cinq 
heures et demie du matin, nous traversâmes d'abord là 
place du palais : en sortant de la ville on remonte la cote 
opposée à la rive gauche du Mein , montagne longue et 
difficile, an sommet de laquelle, après avoir passé les vil- 
lages de Rothendorff et de Bielenned on jouit de nonvean 
d'une vue magnifique, bornée à l'extrémité de l'horizon 
par le Swamberg et le Slossberg. Ou traverse ensuite , en 
longeant toujours à quelque distance ces montagnes pit- 
toresques , les bourgades jadis fortifiées et entourées encore 
de -vieilles tours, de Bentendorn* et de Kitzingen. Cette 
dernière est située sur le Furth , qu'on y passe sur un 
beau pont de pierres : elle a trois sources d'eau minérale, 
qui depuis quelque tems sont devenues célèbres et très- 
fréquentées. La poste de Kitzingen à Possenheim est une 
des mieux servies de toute la route. Nous avons parcouru 
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ces quatre lieues en cinq- quarts d'heure : chaque lieue à 
peu près est marquée pur un village, qui offre de caracté- 
ristique a l'entrée et à la sortie une porte voûtée et sur- 
montée d'une tour, qui , au milieu d un pays entrecoupé' 
de montagnes , produisent de l'effet. Le village de Diep- 
hofen en particulier, situé à deux lieues de Kitsingen 
au pied du Swamberg, forme un des points de vue les 
plus pittoresques que nous avons rencontres depuis le 
Mein. Entre Fossenheim et Langenfeldt à environ deux 
lieues de cette dernière poste, on voit sur la gauche, en 
face du village de Oberleinbosch, un beau château, qui se 
dessine agréablement dans une plaine étendue et bordée 
de collines boisées : il appartient à la famille princière de 
Schwarzenberg. 

Langenfeldt est un village peu remarquable , mais la 
poste est bonne et bien servie. On côtoie presque tout le 
terns le Eyckewald jusqu'à Heystadt, petite ville à laquelle 
aboutit, du côté d'EmsLirchen , une allée de peupliers 
d'Italie d'une demi-lieue de longueur. Nous avons remar- 
qué à Heystadt quelques coiffures originales, des maisons 
«ruées de bas-reliefs et de paysages peints grossièrement. 
C'est près de cette ville que nous avons vu les premiers 
chapeaux de paille : ils sont de forme circulaire, sans 
coiffe et abaissés sur les oreilles au moyen d'un simple 
ruban , noué sous le menton. A Emskircben nous avons 
trouve les paysans sous les armes, un plumet vert et 
blanc attaché à leur chapeau et du reste costume bour- 
geois : c'était à l'occasion de la fête dn village qui devait 
se célébrer le lendemain. 

Après Emskirchen la route offre moins d'intérêt et le 
paysage devient monotone. Quelques villages apparaissent 
de loin en loin , mais les collines, qui bordaient l'horizon 
d'une manière toujours pittoresque, ont disparu : ce n'est 
que vers le village de Farabach qu'elles se montrent de 
nouveau. A une lieue environ au-delà de cette poste on 
jouit d'un coup-d'œil magnifique, borné dans le lointain 
par la vue imposante des villes de Furth et de Nuremberg. 

Celle de Furth , dans une position charmante, compte 
i4,ooo habitans. Elle est située à une beue environ de 
Nuremberg , et nulle part ailleurs on ne trouverait dans 
les mêmes proportions autant d'aisance, de propreté et 
d'édifices modernes. Toutes les maisons sont d'une fraî- 
cheur étonnante, elles ont l'air d'avoir été faites de hier, 
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et les deux églises bâties en belles pierres de taille complé- 
teraient l'illusion , si déjà elles n'étaient entourées de mo- 
namens, d'obélisquesetde colonnes funéraires. 
- Noos arrivâmes à Nnremberg vers cinq heures, et nous 
•tescendlmes à l'hôtel do Bavière , auberge excellente , où 
l'on est servi avec autant de politesse que de promptitude. 
L'hôte parle très-bien le français, le cuisinier est fort bon 
et le maître d'hôtel ne surcharge pas ses mémoires , trois 
qualités qu'un voyageur sait toujours apprécier. La ville 
de Nuremberg renferme beaucoup de monumens intéres- 
sons , dont le détail serait ici déplacé , d'autant plus que 
le tems ne nous a pas permis de les juger par nous-mêmes. 
Mous avons vu cependant quelques églises, un pont d'une 
seule- arche très-fougue et peu inclinée, l'hôtel de-vïEe, 
bStiment gothique assex curieux , et les fontaines situées 
snr la GranôV-Place et devant l'église catholique. Nous 
avons regretté de ne pouvoir entrer dans celle de Sainte- 
Claire, où l'on admire les plus anciens vitraux qui exis- 
tent. Ils sont de l'an ray8. 

Le lendemain l5 nous partîmes de Nuremberg à cinq 
heures du matin par un tems froid et pluvieux. Les en- 
virons de la ville sont fort boisés et bien pourvus de gibier : 
nous avons vu plusieurs lièvres et même un chevreuil 

Ïresque dans les glacis de la place. La poste de Nuremberg 
Feucht est très-bonne : on la parcourt rapidement , mais 
c'est la seule de toute la journée ; les autres sont mauvaises. 
Il est vrai qu'après Feucht on ne fait plus que monter et 
descendre des chemins assez mal entretenus. A Feucht on 
passe sur un pont solide ht Swanbach , petite rivière qui 
va se jeter dans le Meîn. A quelque distance de là , une 
montagne très-escarpée nous a menés hors de la forêt, 
d'où nous sommes sortis à sept heures et demie, après avoir 
remarqué sur la droite de la chaussée le château de Dut- 
senteien , dont le site est embelli par une charmante percée 
<le la forêt , qui lui sert d'avenue. 

Neumarkt est un bourg qui n'a de remarquable qu'un 
buste du roi de Bavière, posé snr nn socle de marbre', 
dans lequel on a enchâssé quatre bas-reliefs , qui repré- 
sentent diverses actions ou érénemens de la vie de ce sou- 
verain éclairé et bienfaisant. 

Jusqu'à Schambacb la route est médiocrement entre- 
tenue : on monte beaucoup , et si le tems avait été moins 
sombre, je suit) persuadé que de beaux points de vue de» 
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deux côté» des montagnes nous auraient dédommagés de 
la fatigue du cahotement. J'ai remarque* entre autres à 
droite sur Une emmenée une chapelle , qui au milieu des 
sites sauvages dont elle était entourée , produisait un effet 
très-pittoresque; le bourg de Neumartt vu d'une de coi 
montagnes , présente aussi un coup d'œil gracieux : assis 
dans une plaiue, «ntouré de hautes collines , il termine 
dignement un tableau intéressant à tous égards. 

A Daswaug, où nous sommes arrivés vers une heure, 
nous avons eu l'agréable surprise d'étudier sur une jolie 
figure de dix-sept ans un de ces costumes pittoresques, qui 
sont particuliers à la Bavière. C'était la fille du maître des 
postes. Un corsage rouge, serré avec des rubans bleus et 
entouré d'une triple chaîne de perles d'argent à laquelle 
était suspendu un petit cœur en or, dessinait sa mille svelte 
et élégante : ses cheveux lisses et relevés étaient empri- 
sonnés dans une longue bourse de fil d'or, dont les nue* 
tuations suivaient les mouvemens gracieux de sa marche. 
Ce charmant costume est le seul de ce genre que nous 
ayons rencontré. En général on remarque une grande 
variété dans la mise des femmes de la Bavière : leur coiffure 
surtout paraît être abandonnée à leur goût particulier. 

Une pluie abondante nous a poursuivis une grande 

Eartie de la journée : ce n'est qu'entre Dasvrang et le vil- 
ige de Teining que le tems s'est un peu éclairci. Ce village 
connu par la victoire que l'archiduc Charles y remporta 
en 1809 sur tes Français, est resserré entre deux masses 
de rochers ; il occupe à quatre lieues de Ratisbonne un 
vallon vraiment pittoresque , au centre duquel s'élève une 
petite maison de campagne , dominée par un cabinet en- 
touré de verdure. Ce cabinet couronne à l'ouest les ro- 
chers qui bordent le ruisseau : l'église du village est bâtie 
sur la pointe de ces mêmes rochers , et de vertes prairies , 
au milieu desquelles serpente un ruisseau limpide , adou- 
cissent l'âprete du paysage. 

Après avoir remonté le Teiuingerberg on descend rapi- 
dement sur le village de Hedertshausen situé sur la Naab 
à trois lieues de Ratisbonne. On y passe cette rivière en- 
caissée encore entre d'énormes rochers : à côté du pont 
s'élève une jolie maison de campagne entourée de jardins 
frais et ri ans. 

C'est du sommet de la côte opposée qu'on découvre pour 
la première fois l'imposante ville de Ratisbonne. Quoique 
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•prépaie par les relations des voyageurs à admirer cette 
vue magnifique , j'avoue qu'elle a surpassé mon attente. 
Quel tableau en effet que celui de cette ville, assise an 
centre d'une plaine qui s'étend i perte de vue , et qui d'un 
coté n'est bornée que par les formes gigantesques et loin- 
taines du Winterberg , tandis que de l'autre elle étale aux 
regards du voyageur ses riches moissons , ses nombreux 
villages et les longues sinuosités du fleuve qui dans sa 
course orientale s élance avec une majestueuse rapidité. 
On sent palpiter son cœur d'admiration en descendant 
cette montagne et en côtoyant ensuite les bords dn fleuve , 
qu'on traverse sur un très-beau pont , pavé de larges dalles 
et bordé, jusqu'à hauteur d'appui, de pierres détaille mas- 
sives sur une longueur de 1091 pieds. Il était sept heures 
lorsque nous entrâmes à Ratisbonne. De belles promenades 
entourent cette ville, dont les églises et les m on unions 
sont nombreux, les maisons hautes et bien bâties , mais 
défigurées par le peu d'élévation de la porte d'entrée, 
dont la forme ovale leur donne d'ailleurs l'apparence d'au- 
tant de magasins. Les rues, comme dans la plupart des 
villes anciennes , sont étroites , sombres et tortueuses. 
L'hôtel de la Croix d'or, où nous avons logé, est une des 
meilleures auberges que l'on rencontre en Bavière. 

Le lendemain a5, nous partîmes à cinq heures et un 

5uart. La route de poste jusqu'à Ffater longe à peu de 
istance le Danube , dont la rive gauche est bordée de 
rochers hauts et escarpés ; ils étaient encore couverts 
d'épais brouillards et le soleil, qui brillait dans la plaine, 
leur imprimait une teinte toute particulière. La rive 
droite du Danube est dépourvue de montagnes : là se dé- 
veloppe une plaine riante, fertile et variée continuelle- 
ment par les plus beaux sites pendant plus de dix lieues. 
Les villages néanmoins jusqu'à' Pfater n'ont de caracté- 
ristique que leur clocher circulaire , étroit et très-élevé : 
les maisons sont presque tontes bâties en bois et les habi- 
tans ont l'air misérable. 

En sortant de Ratisbonne, nous avons rencontré un 
grand nombre de chariots d'une forme particulière. Ils 
consistaient en une longue banne, tressée en osier et 
portée sur quatre roues. Sur le devant s'élevait un banc 
snspendu, qui supportait patriarcalement le père et la 
mère, tandis que les enfans, souvent au nombre de six 
ou de huit, étaient assis et groupés dans le fond du cha- 
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riot de manière a n'occuper que le moins d'espace pos- 
sible) ce qui donnait à tout cet équipage uu air vraiment 
original et piquant. 

A Pfater le sol s'élève un peu, et sa fertilité- est telle, 

S l'on se croirait transporte au milieu des provinces les 
us favorisées de la Flandre. C'est là que se brasse la 
meilleure bierre de Ratisboune : le village est bien bâti , et 
les babitans ont cet air de propreté et d'aisance, qui ne 
se rencontre que dans les pays de bonne culture. 

Au village de Raiu on retrouve dans tout leur éclat les 
bords majestueux du Danube. A nne lieue devant soi on 
distingue la ville de Straubing , dont les tours argentées 
s'élancent dans les airs comme autant de colonnes. Sur la 
rive gaucbe les rochers et les montagnes jusqu'aux Wald- 
gcbiirge se succèdent sans interruption, et prolongeant 
leurs formes ondulées vont se confondre avec les nuages 
dont leurs cimes sont couronnées. A droite de la route se 
développe une plaine étendue ; les habitations éparses ç4 
et là sont gaies et bien bâties , la culture est ricbe" et 
abondante , et la physionomie des paysans ouverte et d'une 
heureuse expression. 

Straubtng est une fort jolie ville : nous en trouvâmes 
les habitant endimanchés , et la variété* des costumes ajou- 
tait un nouveau charme au site si pittoresque des maisons 
et à la saine largeur des rues. Quatre fontaines et un 
autel en forme de trophée font un très-bel effet au milieu 
de la rue principale. 

A Plattling, village insignifiant, on passe les deux bras 
de l'Isar ou Iser sur des ponts dont les planches mal jointes 
fléchissaient sous le poids des voitures. La chaussée tra- 
verse ensuite uu marais infertile , sur lequel en une heure 
de teins se succèdent quinze autres ponts aussi peu solides 
que les précédera. Le couvent de Tamelenstift est bien 
situé sur la droite d'Osterhofen : à Plenting on revoit le 
Danube et ses bords pittoresques. Sur la pointe d'un ro- 
cher , qui forme saillie, sont assises les ruines d'Ichtesberg , 
et dans un site plus varié , à une lieue de là, la charmante 
petite ville de Willshofen. 

En sortant de cette ville on est transporté subitement 
au milieu d'un pays sauvage , entrecoupe de montagnes. 
La route serpente de la manière la plus pittoresque pen- 
dant environ deux lieues le long de la WiÛs , ruisseau lim- 
pide, dont les eaux transparentes laissent entrevoir les 
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innombrables traites qu'elles nourrissent. La vue est con- 
stamment bornée perdes collines très-hautes, qui s'élèvent 
de* deux cotés, et cette transition subite après les per- 
spectives immenses et prolongées dont on a joui jusque-là, 
produit sur les sens un effet très-remarquable. A travers 
une clairière on aperçoit à quelque distance sur la droite 
le vieux château â'Ortenbourg , devant lequel on passe 
après avoir remonte' une colline très-longue et très-escar- 
pée, formée entièrement d'amas de sable entremêlés de 
galets quartzeux, phénomène singulier à une si grande 
élévation au-dessus du niveau des rivières. De là jusqu'à 
Fûrstenzell la route devient fatigante et montagneuse. 

De l'autre c6té de ce bourg , que recommandent des 
bains d'eau minérale, la vue s'embellit de nouveau, et 
la ville de Scharding se présente sur la gauche d'une ma- 
nière vraiment imposante. Se prolongeant sur la rive 
droite de l'Inn, elle a l'apparence d'une grande ville. 
Devant le voyageur se développe tout le cours du fleuve 
impétueux, et dans le lointain se détachent, blanchies 
par des neiges éternelles, les montagnes de Styrie et les 
Alpes Nbriques. Le coup-d'ceil que forme cet ensemble est 
magnifique. Au milieu de l'Inn , dans nne île agréable- 
ment située, s'élève un beau château qui réjouit la vue et 
plaît à l'imagination déjà favorablement disposée par l'im- 
posant spectacle d'une rivière , qui se précipite avec foreur 
sous un pont de bois de mille pieds de longueur. De chaque 
coté de ce pont, qui réunit la rive bavaroise à celle de 
l'Autriche, sont établies les douanes des deux nations. 
Celles de l'Autriche sont très-sévères et plus d'un voyageur 
y a passé des heures désagréables. Après quelques pour- 
parlers nous avons cependant obtenu l'avantage de ne pas 
être visités , et nous sommes entrés dans la ville vers sept 
heures et demie. 

Scharding compte à peu près 3,5oo hahitans ; elle est 
fortifiée et parait avoir beaucoup souffert dans la guerre 
de 1809. Elle n'a du reste rien de remarquable, il n'y a 
pas même une bonne auberge : aussi nous en sommes-nous . 
éloignes avec joie le lendemain 27 de mai à huit heures 
dn matin. En longeant l'Inn à peu de distance, on jouit 
encore quelque teins du conp-d œil magnifique qu'il pré- 
sente, mais bientôt le paysage devient monotone, et pen- 
dant environ une poste entière on voyage au milieu des 
bois et des montagnes sans remarquer de sites intéressans. 
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Eu géiiéïal cette poste et celle de Siegharding à Bayerbach 
sont montagneuses et fatigantes : rien ne dédommage 
d'ailleurs de l'ennui de monter, la vne étant de tonte 
part bornée et circonscrite par des collines fort rappro- 
chées et couvertes de bois. 

Bayerbach est située dans une vallée étroite, entourée 
de hautes montagnes , au sommet desquelles une plaine 
immense se développe aux regards en formant un vaste 
amphithéâtre entrecoupé de quelques bouquets d'arbres , 
de champs fertiles et de hameaux dont le site agréable 
flatte la vue long-tems resserrée entre d'étroits paysages. 
Le château de Taaksberg, qu'on aperçoit à droite sur 
les flancs d'une colline bien cultivée , y forme un point de 
vue imposant et romantique. 

Après avoir traversé quelques massifs de bois et remonté 
une colline assez élevée, on a la vue d'Eferding , dont le 
clocher se dessine au milieu des arbres et des édifices qui 
couvrent la plaine. A mesure qu'on approche de la ville, 
le paysage devient plus riant ; les champs mieux cultivés 
s'enorgueillissent de plus riches moissons , et les habita- 
tions mieux entretenues témoignent de l'aisance dont on 
y jouit à l'ombre d'une administration douce et paternelle. 
Nous sommes arrivés à Eferding à trois heures de l'appel- 
dîue'e, bien enchantés d'avoir enfin atteint le premier but 
de ce voyage. 

Le château du Prince de Starhemberg , situé à l'ouest 
de la ville, est très- vaste et reconstruit en grande partie 
vers la fin du dix-huitième siècle. Les salons forment une 
suite d'appartemens très-gais , bien éclairés et meublés avec 
goût et élégance. Ils ont vue sur le jardin , qui doit une 

rande partie de ses embellisse mens aux soins de madame 
Princesse , qui en a donné le dessin et indiqué les plan- 
tations. Mais avant de continuer , qu'il me soit permis de 
consigner ici d'abord l'expression vraie et profondément 
sentie de ma vive reconnaissance pour tous les témoignages 
d'estime que LL. AA. SS. le Prince et la Princesse de 
Starhemberg, Messieurs les Comtes de Starhemberg et 
M' le Comte et M"* la Comtesse de Thiirheim ont daigné 
m 'accorder pendant mon séjour dans cette cbarmante ré- 
sidence et olus tard dans les châteaux intéressais de Swert- 
berg et d'EbattendorfT. Non , jamais je ne perdrai le sou- 
venir de ces jours écoulés si rapidement , pendant lesquels 
j'eus le bonheur de pouvoir apprécier le caractère aimable 
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et les rares qualités qui distinguent tonte §sV ■ iUtistrc 
famille. Puisse-t-elle jouir constamment d«Çr% . v >»lieur 
inaltérable, dont ses vertus la rendent si dignet, 

Eferding est située au centre d'une vallée étendue, et 
enfermée-, à deux lieue» de distance , de montagnes assez 
hautes, vers lesquelles on rencontre de beaux points de vue 
et d'intéressantes- promenades. Sur nne de ces montagnes 
i l'ouest du château , s'élèvent les ruines de Schaumbourg, 
ancien château fort, appartenant au Prince. Nous les avons 
visitées deux fois. De ces ruines on aperçoit toute la plaine 
dans laquelle est assise Eferding , et la vue s'étend même 
au-delà jusqu'aux Alpes Styricnnes, dont les formes bizarres 
se dessinent à l'extrémité de l'horizon. Une autre prome- 
nade infiniment variée est celle de la vallée de Stauf & 
deux lieues du château : on passe au pied de Schaumbourg 
et on côtoie ensuite un petit ruisseau encaissé entre de 
hantes collines et serpentant au milieu des sites les plus 
sauvages. Le château d'Âscbach, qui appartient an comte 
de turach , â égale distance d'Eferding , est un autre but 
de promenade , intéressant par sa situation an bord du 
Danube et par l'élégante variété des jardins et des points 
de vue. Le château de Hartheim , au prince de Starhem- 
berg, situé â deux lieues sud-est d'Eferding, près de la 
chaussée de Lîntz, est remarquable par sa construction 
originale. Quatre rangs d'arcades entourent la cour inté- 
rieure , et forment en tems de pluie une ressource pré- 
cieuse. Un luxe particulier à ce château , ce sont les portes 
des appartemens, qui, tontes en bois de différentes couleurs, 
forment des dessins agréables à la vue. Les plafonds pour 
la plupart sont peints à fresque et représentent des faits 
analogues i la destination des salons : la salle des chasseurs 
est remarquable par son plafond en stuc , qui doit avoir 
au moins quatre cents ans d'ancienneté. 

Le 3 de juin nous avons fait nne excursion à Crems- 
munster, abbaye de Bénédictins, située sur la Crems â 
douze lieues de poste d'Eferding. Partis à six heures pré- 
cises, nous avons d'abord traversé tonte la plaine qui s'é- 
tend au Midi de la ville jusqu'au village de Sharten, 
célèbre par les pèlerinages qui s'y font aux fêtes de la 
Vierge, et situe sur une grande hauteur, d'où l'œil plonge 
avec délices sur un horizon immense, qui ne connaît de 
bornes que les Alpes Styriennes , dont les neiges éternelles , 
éclairées par un beau soleil, offraient à nos regards un 
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spectacle imposant. Dans le lointain , derrière toutes ces 
montagnes, K détache et se remarque a des nuances plus 
sombres le Traunstein , dont le sommet présente , dit-on , 
le profil de l'infortuné Louis XVI. 

Après avoir passé devant un beau château du prince 
Bathiany, situé à l'extrémité occidentale d'une vallée assez 
pittoresque , on remonte vers la ville de Wells. Cette ville , 
située sur la Traun , n'est pas grande , mais on y remarque 
certain air de propreté et d'aisance : elle a deux portes et 
Un faubourg assez bien bâti , avec un château appartenant 
au prince dAuersperg, et des fabriques de laiton, de co- 
tonnades et de papier. 

A la sortie de Wells on traverse la Traun sur un pont de 
bois qui a plus de cinq cents pas de longueur, et l'on 
monte une colline longue et escarpée au sommet de la- 
quelle une des vues les plus remarquables attend Le voya- 
geur : la ville de Wells, la Traun qui la baigne et 1* riche 
paysage gui l'entoure, en sont les èlémens variés et pitto- 
resques. De là jusqu'à Cremsmnnster on a presque constam- 
ment en vue les Alpes Styriennes ; et la route traverse 
tantôt des collines boisées, tantôt des vallons fertiles, 
quoiqu'à dire vrai la culture y soit moins soignée qu'aux 
environs d'Eferdmg. 

L'abbaye présente de loin l'aspect d'une petite ville : ses 
immenses bàtimens , l'église et l'observatoire s'élancent avec 
orgueil dans les airs. Nous y sommes arrivés vers dix 
heures : le prélat et le chapitre sont venus nous recevoir 
avec cette cordialité qui rappelle les beaux jours de l'âge 
d'or : empresses de satisfaire au vœu de leurs hôtes , Us 
nous ont conduits d'abord à l'observatoire , bâtiment carré 
de vingt-neuf toises de hauteur, élevé en 1749 P* r l'abbé 
Fixlmubler, et qui renferme des objets précieux. Les trois 
étages inférieurs sont consacrés à des collections d'histoire 
naturelle. Au premier sont les quadrupèdes empaillés, 
viennent ensuite les oiseaux , les insectes , les papillons et 
des échantillons de tous les arbres qui croissent spontané- 
ment autour de l'abbaye et des Alpes qui l'environnent. 
Cette dernière collection, intéressante sous plus d'un rap- 
port , forme un herbier botanica-industriel unique en son 
genre. De chaque espèce de bois on a fait une boite en 
forme de livre in-octavo , en sorte que l'ensemble offre 
l'apparence d'une bibliothèque de i5o volumes. Le nom 
Linnéen de chaque arbre est imprimé en lettres d'or sur 
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le dos de la balte , où l'on a conservé l'écorce de l'arbre 
et les mousses qui la couvraient : les deux planches laté- 
rales sont travaillées , et donnent ainsi une idée de l'utilité 
du bois ; dans l'intérieur de la boite sont arrangés la 
feuille, la fleur, le fruit de l'arbre et autant qu'il se peut 
un individu peint ou même la larve de chaque espèce- 
d'insecte qu'il nourrissait. Un étage supérieur réunit les 
minéraux, parmi lesquels il y en a de fort curieux. Une 
série de pebts ouvrages en ivoire, en corail et autres ma- 
tières précieuses artistement travaillées, et de plus un ca- 
binet de physique et de mécanique complettent la col- 
lection. Le quatrième étage tout entier est consacré à la 
galerie de tableaux parmi lesquels il y en a fort peu qui 
soient de main de maître : il y a plusieurs copies de ta- 
bleaux flamands. L'observatoire , qui occupe tes sixième 
et septième étages, parait depuis quelque tems un peu 
négligé; du moins nous y avons trouvé peu d'ordre et 
de soin dans l'entretien des instrumens astronomiques. 
De la terrasse, qui couronne l'observatoire, on jouit de la 
vue la plus étendue et la plus imposante que l'œil puisse 
embrasser : tout ce que la nature peut offrir de charmes 
se trouve réuni dans l'immense panorama , qui se déve- 
loppe autour du spectateur, et qui lui donne une idée 
grande de la puissance créatrice. Ces éternelle» Alpes No- 
riqnes , enveloppées de leurs neiges éblouissantes , semblent 
s'élever là , à quelque distance, comme pour reprocher k 
l'homme la faiblesse de ses ouvrages même les plus admi- 
rables. 

Les antres bfttimens de l'abbaye , et particulièrement le 
quartier du prélat et celui des étrangers , sont remarqua- 
bles par leur étendue et par la grande propreté qui y 
règne. L '■église est d'une belle architecture ; elle est revêtue 
en partie de tapisseries des Gobelins et ornée de tableaux 
de Wollfs, de Schmidts et de Sandrarts. Le réfectoire , 
pavé et lambrissé de marbres de Salzbourg , est enrichi du 
portrait en pied de tous les empereurs de la maison de 
Habsbourg; le plafond, peint par un artiste dont le nom 
m'est échappé , représente l'Olympe. Du milieu de la table, 
par la bouche de deux dauphins d'airain jaillissent conti- 
nuellement des sources d'eau fraîche, dont ces heureux 
cénobites font cependant un usage moins fréquent que du 
jus de la vigne. Nous trouvâmes au reste le vin assez mau- 
vais , de même que le dîné auquel nous invita gracieuse- 



oy Google 



<»> 

ment le prélat Les principaux moines dînèrent avec non»; 
et à la fin du repas les élèves du conservatoire nous jouèrent 
avec assez d'ensemble quelques airs de musique allemande. 
Après le dîner nous fûmes voir les immenses réservoirs 
pour les poissons; ils sont revêtus de marbre et entourés 
d'une galerie ouverte , dont le plafond est peint à fresque: 
les nombreuses colonnes qui soutiennent la voûte sont 
toutes en marbre. La faisanderie , le jardin anglais et l'o- 
rangerie sont aussi dignes d'une mention particulière. 
Cette abbaye a 3oo,ooo fr. de revenu annuel. Deux cents 
élèves, la plupart pensionnaires du gouvernement , y re- 
çoivent une éducation soignée. Il y a de plus une académie 
de musique , où sont admis gratuitement les jeunes gens 

Îie des dispositions reconnues destinent a devenir artistes, 
ont voyageur a le droit de s'arrêter dans l'abbaye pen- 
dant trou jours ; il est nourri et logé selon son rang et sa 
?ualité. La bibliothèque de l'abbaye compte environ 
0,000 volumes et 4°o manuscrits. Un ordre de l'évêque 
diocésain en avait interdit l'entrée aux dames , en sorte 

3 ue nous n'avons pu la voir : nous étions d'ailleurs presses 
e partir, étant menacés d'un orage , qui effectivement 
nous a poursuivis une partie du chemin : nous sommes 
rentrés au château à huit heures. 

Le 9 juin le prince a bien voulu m' admettre à faire avec 
lui une excursion à Lintz, capitale de la haute Autriche. 
Nous avons quitté Eferding à sept heures précises : en sor- 
tant de cette ville on entre dans une vallée très-large , en- 
tourée de collines , qui de toutes parut terminent l'horizon. 
Dans le lointain et sur le second plan des collines on en- 
trevoit un petit point ronge, qui éclairé par un beau 
soleil , jette assez d'éclat : c'est le clocher de l'église de 
Pcestlingberg en face de Lintz. 

A environ deux lieues d'Eferding on laisse sur la droite 
l'antique château de Hartheim, et les ruines pittoresques 
de Schaumbourg couronnent les flancs des collines oui 
s'élèvent sur la gauche. Toute la plaine , ombragée de dis- 
tance en distance par quelques touffes de poiriers à cidre , 
ressemble a un vaste jardin bien cultivé. La première vue 
du Danube en face. du château d'Ottesheim, où naquit 
l'empereur Otton, est des plus imposantes. Deux lies en 
avant du château divisent le fleuve , le forcent à précipiter 
dans un lit plus étroit sa course rapide et à briser ses va- 
gues écumantes contre le roc qui sert de base à l'antique 
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manoir impérial, dont te donjon gothique apparaît plus 
pittoresque par le rapprochement au modeste clocher vil- 
lageois , qui s'élève à ses pieds. 

Après avoir traversé l'abbaye peu remarquable de Wil- 
hering, on retrouve avec plaisir les bords enchanteurs du 
Danube , dont les collines très-resserrées jusqu'à Lints 
laissent entrevoir de distance en distance des roches sail- 
lantes , couronnées de hauts sapins, qui menacent d' écraser 
de leur poids les faibles cabanes des bûcherons on les ha- 
bitations plus soignées des cultivateurs. 

La ville de Lints, Cachée en partie par des rochers, est 
assise à l'endroit on le fleuve en se détournant à gauche 
laisse à découvert un large vallon qui s'étend au-delà du 
confluent de l'Emis. Elle est bâtie avec une certaine élé- 

Sance, mais sur le même plan que les villes d'Eferding et 
e Straubing : la manière de bâtir est uniforme dans toutes 
les villes delà haute Autriche : les maisons ornées géné- 
ralement de bas-reliefs et d'arabesques imparfaitement 
groupés, s'y élèvent rarement au-delà de trois étages: 
partout des fontaines décorées de statues de quelque divi- 
nité mythologique font jaillir leurs eaux limpides à l'ombre 
des trophées du christianisme. 

Un pont de bois réunit la ville de Lintz aux faubourgs: 
il est solide , long de 864 pieds et le plus large que nous 
ayons encore rencontré : il a de particulier un trottoir 
pour les piétons. Du milieu de ce pont la vue plane sur 
tout le cours du Danube , sur une partie de la ville et sur 
un paysage infiniment varié. L'église qui couronne le 
Pœstlingberg, un des points les plus élevés du Mublviertel, 
y produit un effet extraordinaire. On l'aperçoit également 
de la grande place, qui forme un carré oblong de ia5 
toises de longueur, orné aux deux extrémités , de deux 
belles fontaines surmontées des statues de Neptune et de 
Jupiter. Au centre de la place est un autel dédié a la 
Vierge , avec une colonne au sommet de laquelle est re- 
présentée la Sainte-Trinité, tournée vers la statue de Ju- 
piter qui lance la foudre. Ce trophée, élevé en 1733, est 
un monument de la piété de l'empereur Charles VI- D'au- 
tres placés et particulièrement celle de la promenade sont 
plantées d'arbres et environnées d'édifices élégans. Sur 
cette dernière on remarque l'hôtel de la Présidence, le 
plus beau bâtiment de la ville. En fait d'églises celle des 
Minorités, ornée de beaux tableaux de Schmidts et d'Ai- 
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tomonte Junior, et la Cathédrale , dont les deux tours sont 
couvertes en cuivre , m'ont paru les plus remarquables. 

L'hotel-de- ville sur la Grand '-Place , le château rebâti 
en 1800, l'h6tel de la banque, celui de la douane, le 
théâtre et la bibliothèque sont de beaux édifices , ainsi que 
la superbe manufacture de tapis , qui est située à l'extré- 
mité orientale de la ville sur lés bords du Danube. Nous ' 
avons vu cet établissement avec plaisir et nous en avons 
examiné les procédés et les divers ateliers avec le plus vif 
intérêt. Cinq cents ouvriers sont employés dans l'intérieur 
de la maison, et environ mille personnes dans les diffé- 
rentes succursales de la Bohême sont occupées à préparer 
les laines , qui entrent dans la fabrication des étoffes. 

Du baut des montagnes qui s'élèvent au Nord et an cou- 
chant de la ville , on a les plus brillantes perspectives. Du 
Schlossberg (château) etduJœger-Meyer (maison du chas- 
seur) où nous sommes montés, nous avons joui du coup- 
d'oeil le plus magnifique que l'imagination puisse désirer. 
A nos pieds se dessinait la ville , plus loin la manufacture 
impériale de tapis et tout le cours du Danube , de la Traun 
et de l'Enns, à travers une riche vallée qui s'étend bien 
au-delà de la ville d'Enns jusqu'au Strengberg. A gauche 
et en face de nous un vaste amphithéâtre de collines dont 
les ondulations successives sont interrompues par des vallées 
fertiles , par des habitations nombreuses et par de riantes 
maisons de campagne. Sur le dernier plan de l'horizon se 
groupaient en se confondant avec les nuages, les hautes 
montagnes de la Bohême et de la Styrie , éloignées d'une 
journée et demie de Lintz. L'ensemble de cette vue pro- 
duit sur l'imagination un effet impossible à décrire. 

Nous avons quitté Lintz à midi et nous sommes rentrés 
à Ëferding vers deux heures. Après le dîner nous avons 
été voir, à une bonne lieue de distance, un point de vue 
très-rem a rqnable , guides par un paysan qui jouit dans 
les environs d'une certaine renommée à cause du talent 
et du succès avec lesquels il remet les bras et les jambes 
cassés. Cet homme avait une physionomie pénétrante et 
spirituelle, mais du reste beaucoup de simplicité dans les 
manières. 

Pendant le pen de jours que nous passâmes encore à 
Ëferding , nous fîmes plusieurs promenades charmantes , 
entre autres an village de Marie Sharten, chez un curé 
qui a une collection très- remarquable d'estampes anciennes 
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et modernes. On a lieu d'être étonné comment , an milieu 
d'un -pays qui doit offrir peu de ressources en ce genre, il 
a pu réunir tant de gravures françaises , flamandes et an- 
glaises des meilleurs maîtres; aussi était-ce le fruit de 
quarante années de recherches. 

Le 16 juin à sept heures et demie du matin nous nous 
sommes mis en route pour nous rendre à Swertberg, terre 
qui appartient à M. le comte de Thurheîm, gendre du 
prince de Staxhemberg. Après avoir suivi la même route 
de Lintz qu'une matinée délicieuse semblait embellir en- 
core , nous avons traversé le Danube , sur le beau pont qut 
réunit la ville aux faubourgs, et nous avons parcouru 
pendant une heure environ la route de Prague , qui ser- 
pente agréablement dans une vallée bordée de collines, au- 
tour desquelles de riches moissons et de vertes prairies 
étendent leurs compartimens bigarrés. Tournant ensuite 
à droite par la route provinciale de Mauthausen, nous 
nous sommes rapprochés du Danube dont le cours et les 
immenses plaines de la rive droite , toujours terminées , 
dans un lointain de plus de vingt lieues, par les AlpeS 
Styriennes , présentent jusqu'à Mauthausen des vues déli- 
cieuses. A Steyereck, sur un rocher de peu de hauteur, 
l'antique château de Weissenwolf , entouré de montagnes 
et adossé contre le village , produit un effet assez pitto- 
resque. 

A une lieue au-delà de Steyereck on commence à monter 
le Luttenberg, montagne élevée, du haut de laquelle un 
immense amphithéâtre de montagnes se développe aux 
regards et borne, au sud, la plaine sillonnée par l'Ënns au 
confluent de laquelle on voit la ville du même nom, et à 
l'ouest, tout le cours de la Traun , derrière laquelle blan- 
chissent les sommets du Schneeberg , du Traunstein et du 
Ptestlingberg. De là jusqu'à Mauthausen on côtoie toujours 
à des distances plus ou moins rapprochées le Danube , et 
toujours les mêmes points de vue , les mêmes Alpes Sy- 
riennes et leurs neiges brillantées par un soleil magni- 
fique! 

A environ deux lieues de Swertberg et presqu'en face 
de Enns est la petite ville assez bien bâtie et très-indus- 
trieuse de Mauthausen , remarquable par ses entrepots et 
par les carrières de granité exploitées pour le pavé des 
principales villes de la monarchie. On la traverse pour 
quitter ensuite la grande route provinciale de Freystadt 
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et se rendre le long de l'Angt àSwertbcrg. La première 
vue de ce château est très-pittoresque. Les hantes tou- 
relles qui eu défendent les flancs, s'élancent entre de» 
tonnes de peuplées d'Italie et leur blancheur éclatante 
forme un contraste agréable avec la verdure dont elles 
•ont entourées. Mous y arrivantes vers deux heures et 
demie, et l'accueil le plus gracieux fut le présage des 
jouissances qui nous y attendaient. 

Logé dans la tour orientale du château , j'avais à mes 
pieds une jolie cascade formée par l'Aust, petite rivière 
très-poissonneuse ; à ma gauche des rochers couronnés de 
sapins présentaient leur aspect sauvage et imposant. Â ma 
droite se développait un paysage immense : sur le pre- 
mier plan les beaux jardins du château et le bourg de 
Swertberg, ensuite une plaine étendue couverte de riches 
moissons , et sur le dernier plan le Strengberg et les mon- 
tagnes voisines de la Styrie! Cette courte description peut 
donner une idée de la situation pittoresque du château. 
Un parc de cent bonniers , embelli par des sentiers qui se 
croisent en tons sens, par des échappées de vues bien 
ménagées et par de jolies fabriques, telles que pavillon, 
hermitage, bancs, tables et rampes d'escalier de formes- 
variées et délicates , est attenant au château et favorise à 
tonte heure du jour , dans les grandes chaleurs de l'été , 
l'envie de se promener à l'ombre et de jouir de la fraî- 
cheur. Des sapins d'une dimension extraordinaire et un 
chêne prodigieux, autour duquel douze personnes trou- 
vent un abri , complètent le luxe végétal de ce parc , où 
jamais ne retentit la cognée du bûcheron. 

Le lendemain de notre arrivée nous avons visité les 
ruines de Windeck , situées à une lieue environ de S wert- 
berg sur une hauteur , d'où elles se présentent d'une ma- 
nière intéressante. Au retour nous avons traversé une 
prairie charmante et tout-à-fait romantique , que sillonne 
un petit ruisseau, bordé de distance en distance de blocs 
isoles de granit scintillant , qui paraissent y avoir été lancés 
par une commotion violente de la nature. 

Le 18 juin nous partîmes de Swertberg à huit heures 
du matin pour nous rendre à Weinberg , autre terre du 
comte de Thurheim. Nous nous dirigeâmes d'abord â 
travers une plaine assez bien cultivée vers la chaussée de 
Freystadt que nous rejoignîmes à une demi-lieue du châ- 
teau. Des collines et des vallées interrompues par de nou- 
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velles collines se succédant sans cesse , tel est le caractère 
du pays , où des points de vue étendus et varies i chaque 
hauteur dédommagent de la lenteur de la marche. Le 
village de Wachtberg , qu'on aperçoit presqu'en sortant 
«le Swertberg , est bâti sur une des plus hautes montagnes 
des environs, et l'on y jouit d'une des plus belles vues 
dont cette contrée pittoresque puisse offrir le spectacle. 
Elle se compose en grande partie des mêmes élémens que 
celles qu'on a rencontrées autour du Danube à l'exception 
cependant de l'aspect de ce fleuve, dont le coupd'œil 
majestueux est remplace' en partie par les ondulations gra- 
cieuses et progressives des montagnes moins élevées qui se 
groupent auteur du spectateur. Dans les teins reculés de la 
féodalité, où les marchands avaient tout à redouter de la 
cupidité des seigneurs châtelains , ils attendaient à Wacht- 
berg qu'ils fussent assez nombreux pour oser braver leur 
puissance ; et ils partaient ensuite en longues caravanes 
vers la Bohême et les autres pays du Nord. J'observerai en 

E assaut que ce mot Wachtberg, d'origine évidemment 
amande, où il signifie montagne tfattente, indique suffi- 
samment la patrie des marchands qui s'y réunissaient. 

De Wachtberg jusqu'à Weinberg on voyage constam- 
ment an milieu d'un pays entrecoupé de collines et de 
montagnes , dont l'aspect prend nn caractère de plus en 
plus sévère et imposant. C'est un avant-goût de la Bohême ! 
Â une demi-lieue environ de Weinberg on aperçoit ce 
château élevé majestueusement sur une haute montagne, 
ayant à ses pieds nn assez beau village, et voyant se dé- 
ployer en face une jolie vallée , parsemée de quelques 
bouquets de* sapins , dont la sombre verdure relève encore 
le frais aspect des prairies qu'elle ombrage. 

L'église de Weinberg, que nous avons visitée d'abord, 
est très-intéressante. Le maître-autel est un chef-d'œuvre 
d'élégance gothique. La légèreté et la grâce des ornemens 
sculptés à jour, sont parfaites, et l'église entière, qui 
c'totine par la hardiesse de son architecture, fixerait 1 at- 
tention même dans une grande ville. Elle est à cinq mi- 
nutes du château, dont la situation est une des plus remar- 
quables que je connaisse. C'est un véritable Bitterschloss , 
dont la description exigerait une plume exercée. Entre 
autres objets curieux, on y voit réunie dans une salle 
d'armes une immense quantité d'anciennes armures, 
piques, lances, sabres et épëes, suffisante pour armer 
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r,5oo hommes, qui dans ces tenu reculés formaient la 
garnison du château. On peut juger par là de l'im- 
portance de cette seigneurie, et de la grandeur de l'é- 
difice, dont les appartemens nombreux sont ornes de 
tableaux et de gravures de prix ; dans un des salons j'ai 
remarqué un clavecin à triple clavier inventé par un an- 
cien seigneur de Weinberg ; et ailleurs, un poêle en terre 
cuite d un travail étonnant , dont les divers côtés repré- 
sentent plusieurs traits de l'histoire d'Autriche. Ce travail 
•e fait remarquer autant par la vivacité du coloris que 
par son ancienneté. Les jardins de Weinberg sont peu 
étendus , mais la serre renferme plusieurs plantes rares ; 
j'y ai vu un bananier en fleurs, et une collection très- 
nombreuse des plus baaux pelargoniums. 

Le 20 de juin nous avons quitté Swertberg. Partis a sept 
heures et demie du matin , nous avons traversé de nou- 
veau toute la fertile vallée qui s'étend an bord de l'Aust , 
jusqu'à son confluent avec le Danube. La route plus élevée 
de quelques pieds que le reste de la vallée, offre conti- 
nuellement des points de vue étendus , terminés par un 
enchaînement de hautes montagnes. Le village de Habing , 
l'abbaye supprimée de Baumgartnberg et te château de 
Walzée s'aperçoivent à de très-grandes distances. C'est en 
face de ce dernier château, situé sur la rive droite du 
Danube et perché sur la pointe d'un roc élevé, qu'on 

Easse ce fleuve imposant et majestueux. On s'embarque au 
ameau de Hutting et après trois quarts d'heure de na- 
vigation contrariée par là rapidité au courant et par l'ef- 
frayante singularité des tourbillons dans lesquels on est 
entraîné, on aborde enfin à Walzée. La montée jusqu'au 
château est rapide, rocailleuse et cahotante; la route en- 
suite jusqu'au village de Esch est assez bien entretenue 
mats ennuyeuse et monotone ; à la sortie de ce village on 
retrouve un horizon immense. Des deux cités de la route 
se développe une grande plaine terminée à gauche par les 
montagnes de la Bohême et à droite par celles plus élevées 
de la Styrie. 

A une demi-lieue en avant d'Amstetten on aperçoit à 
travers une clairière le château de ZeîUeren , appartenant 
à S. A. S. le prince de Starhemberg. Amstetten parait 
jouir de quelque aisance , cependant les maisons sont mal 
bâties et malpropres. En sortant de cette ville on entre 
dans une plaine fertile et charmante. Le château d'Ëben- 
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tiorff on Eba ttendorff se dessine de loin à an quart de lieue 

au-delà d'Anhoff entre une belle allée de marronniers 
d'Inde, qui au milieu de cette plaine dénuée de bois font 
un très-bel effet. Nous y sommes arrivés à trois heures. 

Le château d'Ebendorff appartient à Mgr le prince de 
Starhemberg. 11 est situé à environ deux cents pas de la 
route de Vienne : il est moderne et d'une architecture 
soignée. Les cuisines et les offices sont au rez de chaussée. 
Les appartenons des maîtres, salle à manger et salons oc- 
cupent tont le premier étage. Un joli petit bois en forme 
de parc et deux belles allées d'arbres contribuent à la salu- 
brité de l'air et prêtent leur ombrage contre l'influence de 
la chaleur. Le jour de notre arrivée nous avons parcouru 
les détours pittoresques de ce parc et le lendemain nous 
avons visité dans l'après-dînée le château et les ruines de 
Carlspach, terre également appartenante au prince, à 
une lieue d'Ebendorff. La route qui mène à ce château 
est très-variée. Les ruines élevées sur une haute colline, 

Î résentent de loin leurs murailles menaçantes et leurs tours 
moitié démolies par la faux impitoyable duTems. Du salon 
et des principaux appartenons du château, on a une vue 
imposante , qui embrasse toute la vallée de l'Yps. La petite 
ville de Neurtiarkt se dessine agréablement au bord de 
cette rivière , et d'immenses montagnes de neige , parmi 
lesquelles se distingue l'œttscker, bornent dans le lointain 
l'horizon. 

Le aa nons avons été voir le château de Senfeneck, ap- 
partenant à M. le comte Georges de Starhemberg. Il est à 
trois lieues au Sud d'Ebendorff. On suit la route d'Âm- 
stetten jusqu'à Auhoff, on traverse l'Tps à Leitmansdorff, 
on en remonte les bords jusqu'à Freydeck, château en 
ruines qui appartient au prince et d ou l'on a une vue 
très-étendue. De là jusqu'à Senfeneck la route est belle, 
infiniment variée et pittoresque. Une décharge de mous- 
quêter ic annonça l'arrivée de madame la Duchesse , et une 
assez bonne musique préluda & la petite fête qui lui était 
préparée. Le château, situé sur une élévation, n'est pas 
très-grand , mais le bon ordre et la distribution parfaite 
des appartenons suppléent à l'étendue; le soin et la pro- 
preté avec laquelle lès jardins sont entretenus , le luxe des 
plantes exotiques et les beaux points de vue ménagés avec 
art, en font une retraite charmante. Noos entendîmes 
dans la chapelle du château une messe en musique très- 
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bien exécutée par les artistes du village, qui continuèrent 

Sendant le dîner et pendant que sons parcourions les jar- 
ins, à nous jouer différens airs avec un ensemble, gui 
étonnerait quiconque ne sait pas jusqu'à quel point les 
Allemands en général ont poussé le goût et le talent de 
l'harmonie. 

Le a3 nous nous sommes rendus au château de Saint- 
Pierre, appartenant au prince Weriandre de Windisch- 
Graetz : il est à huit lieues environ d'Ebendorn". On re- 
prend la grande route jusqu'à Amstetten , d'où l'on rejoint 
les bords de l'Yps et la chaussée de Waithofen jusqu'aux 
environs d'Anspach. Avant d'arriver à ce bourg on a. une 
vue délicieuse sur le Sontagberg et sur les montagnes de 
neiges qui l'avoîsincnt. Cette vue se développe de plus en 
plus à mesure qu'on avance , jusqu'aux environs de l'ab- 
baye de Seitenstetten qui offre un nouveau point de vue 
très-remarquable. Cette abbaye située dans une vallée au 
pied des montagnes, est très-grande, ayant vingt-quatre 
croisées de face et un avant-corps de onze croisées. De loin 
l'architecture en parait très-soignée , mais de près l'effet - 
en est moins frappant. Il ne reste de curieux que l'im- 
mensité de l'édifice. Cette abbaye a un gymnase et un 
beau cabinet de minéralogie et de conchyliologie. 

En passant devant l'abbaye ou aperçoit sur la droite à 
une demi-lieue de distance les tours du château et du bourg 
de Saint-Pierre (Sanct-Peter in der An. ) Le château est 
ancien, mais intéressant par sa situation sur une hauteur 
et par une tour assez élevée du haut de laquelle l'œil suit 
avec délices le vaste panorama que présentent les plaines 
et les collines qui se .succèdent dans toutes les directions. 
Nous y avons entendu un de ces orages violens, qui sont 
communs dans les pays de montagnes. Pendant plus de 
deux heures le ciel, obscurci comme dans une éclipse de 
soleil, était de teins en tenu sillonné par des éclairs ef- 
frayons ; le tonnerre ne cessait de gronder et la pluie se 
précipitait par torrens. Les nuages semblaient s'appuyer 
sur les montagnes, qui bordaient au loin l'horizon et la 
plaine était ébranlée par les échos du tonnerre. Enfin 
après deux heures de tourmente , le ciel s'étant un peu 
éclaire! , nous avons repris la route d'Ebendorff où nous 
sommes rentrés vers dix heures du soir. 

Le 27 juin à cinq heures et demie nous avons quitté le 
château d'Ebendorn" pour nous rendre à Vienne. En nous 
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«vantant mr 1» tante de Kémelbneh , nous' Rvons admiré 
encore lés raines pittoresques deCai-tspach , qui s'élevaient 
sud la gauche an milieu (l'une plaine très-fertile. A Kemeî- 
bach on passe l'ïps et bientôt on jouît du heaw coup d'œil 
orne présente- la ville du même nom , située au confluent 
de cette rivière avec le Danube. On traverse ensuite quel- 
ques villages qui offrent peu d'intérêt et Ton arrive à Er- 
làuf en l'on passe l'Erlebach. D'une montagne voisine on 
a' une vwe immense, qui se reproduit avec plus d'éclat 
lorsqu'on est parvenu au sommet dn Rolingerberg -. \k le 
Danube développe de nouveau toute ta majesté de ses bords 
enchanteurs. 

Environ à une lieue et demie de Mœîk , on aperçoit 
cette abbaye dans an site de» plus romantiques. Jusqu'ici 
nous n'avons pas rencontré de vue plus variée' ni' plus 
frappante par son étendue i je erbis asême qu'il n'en existe 
pas de, plus pittoresque sur tout te cour» : du Danube'. 
L'abbaye bâtie au sommet' d'un rocher qui s'avance dans 
le fleuve, présentait A l'extrémité de l'horizon ses formes 
incertaines et ses tours argentées ; le Danube roulait ma- 
jestueusement ses ondes écutnantes à l'ombre des monta- 
gnes de la Bohême qui s'élevaient dans le lointain , et cefle 
que nous descendions se dissipait graduellement sous les 
pas rapides des chevaux, jusqu'à ce qu'enfin nous fussions 
arrivés assez près punir distinguer l'imposante architecture 
de l'abbaye, qui a du coté de la chaussée cinquante-neuf 
croisées de face. Aux deux extrémités et au centre du 
bâtiment sont des avant-corps postiches , ornés dé pilastres, 
qui, en interrompant l'uniformité de la bâtisse, en relè- 
vent beaucoup les proportions. On dit que cette abbaye à 
plus de 4<>o,ooo fr. de revenu. Le bourg de Mœlk est "bâti 
au pied du rocher qui Ini sert de base : il n'est pas très- 
peuplé; mais il jouit de cette aisance qui résulte du voisi- 
nage de l'abbaye. 

Eu sortant de Mœlk on s'éloigne du Danube dont les 
collines se cachent de plus en plus dans le lointain, et 
après avoir monté' jusques près de Loosdorn", village re- 
nommé pour la bonne culture du safran , on redescend 
vers le bourg de Zierning, d'où la vue plane sur une 

Kande partie du vallon arrosé par laBielach. De là jusqu'à 
inzendor.fi' la route traverse un pays marécageux , ouïes 
{iluies des journées précédentes avaient formé de vaste! 
acs, qui se prolongeaient jusqu'aux environs dé Saint- 
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Suites dan» tonte la vallée. Avant d'arriver à ce chef-lien 
de cercle on remonte le Linkertraserberg d'où l'on a de 
nouveau, une vue étendue sur des- prairie* et des champs 
fertiles arroses par la Trasen. 

La ville de Saint- Pœlten , située fur la rive gauche de 
cette rivière, est le siée*; d'un évéché : elle -compte au-delà 
de 4, 000 habitans : elle est bien bâtie et te ressent déjà 
du voisinage de la capitale. Nous y sommes arrivés vers 
midi. C'est à la sortie de la ville qu on traverse la rivière 
sur un pont de bois très-solide. A quelque distance com- 
mence à se dessiner un vaste paysage, qui renferme quel- 
Sues villages disséminés dans nne plaine étendue et 
ornée par le bourg et le château de Pottenbrunn , appar- 
tenant an comte de Pergen , et qui s'élèvent en.face de la 
grande route. . , . , 

De là jusqu'à Sieghartskirchen on continue à traverser 
une plaine unie , bornée constamment à gauche par les 
collines moins élevées du Danube , sur les flancs desquelles 
se montrent de lems en tems quelques habitations isolées 
ou quelques clochers de village. Le Danube, presque 
toujours hors de vue , ne reparait que lorsqu'on est arrivé 
aux deux tiers du Riederberg à une lieue au-delà de Sie- 

fhartskirchen. Nous avons, monté cette montagne, la plus 
aute de toute la route, au milieu des éclairs et des ton- 
nerres , qui donnaient à tout le paysage un caractère par- 
ticulier d'âpreté.et de rudesse. Les montagnes voisines, 
tontes couvertes de bois, étaient à demi enveloppées dans 
les sombres nuages qui recelaient la foudre, et lorsque, 
parvenus aux deux tiers de la hauteur , nous nous retour- 
nions pour mesurer de l'oeil le vaste amphithéâtre qui 
bordait au loin la plaine sillonnée par le Danube, nous 
étions tout surpris de voir celle-ci éclairée et brillante sous 
un beau soleil , dont l'effet est impossible à concevoir pour 
quiconque n'aurait pas vu de phénomène semblable. 

Des torrens de ploie. nous ont suivis à la descente du 
Riederberg , surtout aux approches de Burkersdorff, der- 
nière poste avant Vienne. En quittant ce bourg la route 
côtoie la Wien, étroitement encaissée entre deux chaînes 
de collines rocailleuses , du haut desquelles des torrens 
formés par la pluie d'orage se précipitaient avec fracas. 
De nombreuses habitations , des villages bien bâtis et d'é- 
légantes maisons de campagne, donnent à toute cette 
poste l'apparence d'un long faubourg de Vienne. A une 
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ileul i-li eue environ de cette capitale le beau palais de 
Schœnbrunn développe sur la droite sa brillante archi- 
tecture. Un pavillon établi au haut d'une colline, au- 
dessus du château, parait ne faire avec celui-ci qu'un seul 
tout, et ce magnifique belvédère , à travers lequel perce le 
jour, forme le point de vue le plus imposant. La ville de 
Vienne, déjà assez voisine ponr qu'on puisse mesurer de 
l'œil les proportions des plus grands édifices, complète le 
tableau magique qui se déroule aux regards du voyageur 
étonne. Il faudrait pouvoir s'y arrêter quelque teins pour 
e la l 
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en apprécier toute la beauté ; mais entraînés rapidement 
ar nos coursiers , nous sommes entrés dans les faubourgs 

six heures du soir et arrivés à l'Empereur Romain., où 
des appartenons retenus d'avance nous ont délassés des 
fatigues du voyage. . ■ ' f 

Cet hôtel , situé presqu'au centre de la cité sur la belle 
place du Freyung , est celui on descendent la plupart des 
voyageurs. Il n'existe A Vienne que peu d'hôtels garnis 
dans le genre des hôtels français. En général on loue des 
appartemeos en ville quand on y fait quelque séjour et on 
dîne ou l'on commande son dîner chez le restaurateur. 

Dès le lendemain matin nous eûmes de nos apparte- 
mens le spectacle varié d'un marché aux légumes , où les 
costumes oizarres des vendeurs et les vêtemeus légers des 
citadines, contrastaient singulièrement avec les robes pe- 
santes des moines de tontes les couleurs qui à tout instant 
traversaient la place. En un instant nous avions une idée 
complète du costume viennois : il se rapproche plus. ou 
moins des modes'françaises et en général il n'a rien de 
saillant. Beaucoup de dames font elles-mêmes leurs em- 
plettes , et il n'est pas rare de voir dès les huit heures du 
matin d'élégans équipages s'arrêter devant l'échoppe d'une 
marchande de fruits ou de légumes. 

Près du Freyung est le Hof , la place la plus vaste de 
Vienne après celle du bourg: elle est ornçe de lieux, belles 
fontaines surmontées de groupes allégoriques. Au centre 
s'élève une colonne ornée d'emblèmes et de la statue de la 
Vierge. Les fruits les plus exquis, étales sur cette place , 
embaument l'air de leur parfum, et attirent les gourmands 
dont Vienne abonde , et dont quelques-uns s'empressent 
dès le matin de prendre ainsi un avant-goût des délices 
que leur promet un dessert bien soigné. 

A qnelque distance au-delà du Hof s'ouvre une troisième 
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place nommée le Haut-Marché : elle est radins grande et 
moins régulière, mais décorée au centre d'bn beau mo- 
nument soutenu par des colonnes d'ordre corinthien , et 
qui représente les fiançailles de la Sainte-Vierge. Ce mo- 
nument fut élevé en ijîa par l'empereur Charles VI. 

En se repliant sur la droite, on passe devant la belle 
église de Saint-Etienne et l'on arrive au Graben, place 
oblongue, espèce dé Palais -Royal, où se trouve entassé ton t 
ce que l'industrie autrichienne offre d'objets de luxe, et ou 
se rassemblent vers les onze heures tous les oisifs de la 
capitale. Près de là est le Kohlmarkt , rue spacieuse, bor- 
dée de magasins élégans et qui mène au palais de l'empe- 
reur, aux environs duquel plusieurs antres places étendent 
leurs symétriques constructions. La Josephsplatz est ornëe 
ide la statue équestre de l'empereur Joseph II. Les quatre 
côtés dti piédestal rappellent les grandes actions de ce 
souverain bienfaisant et philanthrope. Le nouveau marché 
est décoré d'une belle fontaine et d'un bassin autour 
diiqUèl sont groupés les quatre rivières de la monarchie , 
l'Enns , l'Tps , la March et la Traun. Ces statues , de gran- 
deur naturelle et très-bien proportionnées, ont été coulées 
en plomb par Raphaël Donner, artiste distingué, 

La place du Bourg dans l'intérieur du palais est d'une 
étendue prodigieuse et toute entourée des batimens de la 
cour : eue est destinée aUx revues et aux parades de la 
garnison. Près du corps-dè-gârde il y a constamment pin- 
sieurs pièces d'artillerie , prîtes à servir en cas de besoin. 
Rien cependant de plus doux et de plus pacifique que 
le peuple viennois, aussi simple dans ses mœurs que peu 
exigeant eu fait d'amnseinehs. La musique et la dansé 
sont ses passions favorites : aussi tons les jours en été et 
même pendant la saison rigoureuse , on est sûr d'entendre 
de la musique autour des principales promenades de la 
ville. Le dimanche après avoir savouré son aile de poulet 
frit, l'honnête artisan, que le travail éloigne les antres 
jours des récréations réservées a la classe plus élevée, se 
groupe avec sa famille autour de quelque guinguette et se 
livre au plaisir delà walze, oUa celui d écouter, en fnnlant 
sa pipe, quelques airs de musique ordinairement assez 
bien exécutés. 

La plupart de ces réunions ont lien dans le Prater , 
promenade magnifique plantée de cinq allées de marron- 
niers d'Inde, qui partant d'un même point, s'éloignent 
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en différentes directions , et dont tes intervalles sont garnit 
de jolies guinguettes , de jardina élègaus ou de maisons 
agréables. Le Danube qui coule majestueusement a 1' ex- 
trémité du Protêt- , en varie les charmes et en rafraîchit 
la verdure : auteur du Lusthaua (maison de plaisance) 
•ont de vertes prairies où des troupeaux de cerfs étalent 
toute l' élégance de leurs formes légères et gracieuses. Le 
nombre et la richesse des équipages , la foule des piétons , 
les costumes Taries des diverses nations qui peuplent la 
monarchie, les nombreux orchestres disséminés autour 
des jardins, les jeux, les tournois et jusqu'aux cris bî- 
xarres des marchandes de fruits et de rafraîchi ssem ens , 
tout cela forme un spectacle et une bigarrure , qu'il faut 
avoir tus pour en apprécier les effets. 

Une promenade moins bruyante , mais non moins agréa- 
ble est celle du Volksgarten, établie en avant du palais 
tor l'emplacement des fortification* que les Français dé- 
molirent en 1809. LA s'élève le joli temple de Thésée , sur 
le marne plan que celui d'Athènes , entouré de sa brillante 
colonnade , et bâti en l'honneur du Thésée tuant le Mî~ 
notaure , chef-d'œuvre de l'immortel Cauova , pavé par le 

gouvernement autrichien 1,600,000 francs. Sur la droite 
u temple, un café de hou goût s'arrondit en demi-cercle 
éclairé du côté du jardin et orné du portrait en pied de 
LL. MM. Une réunion nombreuse d'artistes y joue, le ma- 
tin aux heures du déjeûner et pendant toute (a soirée, des 
morceaux de musique tirés des meilleurs opéras connus , 
tandis que tout ce que Vienne possède d'éiégans circule 
dans l'intérieur du café, ou s'asseoit à l'ombre encore incer- 
taine des jeunes acacias. 

En dehors du Volksgarten les glacis récemment plantés 
de tilleuls et de peupliers d'Italie promettent une ombre 
hospitalière, qui dans quelques années en fera une des - 
pins jolies promenades de Vienne : déjà même hors de U 
Sailerthore, autour de l'établissement très-fréquenfaé des 
bains minéraux , les jeunes allées de peupliers prêtent leur 
ombrage rafraîchissant aux nombreux amateurs , que la 
certitude d'entendre une bonne musique y rassemble tous 
les jours. 

LAugarten et la Brigitten-aue sont le Luxembourg' de 
Vienne. Rien de plus triste et de plus solennel que ces 
promenades régulières , auxquelles l'esprit studieux des 
amateurs qui les fréquentent donne un air de pédan- 
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terie, qnî les fait ressembler à des salons d'étude : on ne 
voit là que des etudians qni apprennent leurs leçons , et 
des savant misanthropes, qni viennent y méditer à leur 
aise , sans avoir à redouter des distractions. 

Le 29 juin , jour de la fête de Saint-Pierre, nous cames 
occasion d'admirer la piété des Viennois. Nous parcou- 
rûmes plusieurs églises avant d'en trouver une où il nous 
fût possible d'entrer , tant elles étaient pleines de monde. 
A Vienne et dans tonte la monarchie autrichienne des 
bancs sont alignés sur toute la longueur des églises, et le 
premier venu , sans distinction de rang ni de personnes , 
y prend la place qui lui convient , ensorte que l'égalité la 

Idus complète y rappelle à tous les yeux que devant Dien 
es hommes sont égaux 

Je n'entrerai point dans le détail des beautés que l'on 
remarque dans les nombreux édifices religieux qu on ren- 
contre à chaque pas dans la ville de Vienne ; un volume 
n'y suffirait pas. Les amateurs trouveront d'ailleurs dans 
les descriptions des monumens viennois tout ce qu'ils 
pourraient désirer à cet égard. Us y verront dignement 
apprécier la belle coupole de Saint-Charles, le magnifique 

Krtail des minorités, le dôme en miniature de Saint- 
îrre de Rome , les caveaux de l'église des Capucins , le 
tombeau de Marie-Christine par Canova dans celle des 
Augustin! , la belle flèche et I architecture gothique de la 
métropole de Saint-Etienne. 

Je passerai également sous silence le palais de l'empe- 
reur , qui forme un des côtés de la place du bourg , et 
dont les ailes se prolongent de manière à correspondre 
avec les batimens qui environnent la Josepbsplatz. Ce 

Ealais , bâti en différons tenu , n'offre à l'extérieur rien de 
ien remarquable, mais il est meublé avec goût et magni- 
ficence. On y admire plusieurs tables en lapis laznli , des 
lustres d'une grande beauté, des glaces d'une dimension 
extraordinaire, des vases et des tapis précieux. 

La ci-devant chancellerie d'empire, habitée aujour- 
d'hui par les principaux membres de la famille impériale , 
est attenante an palais. C'est un des plus beaux édifices de 
l'Allemagne, construit en 1738 sur les plans et dessins de 
Fischer d'Erlacb, en même tenu que les deux ailes de 
ta Josephsplatz. Celles-ci sont occupées par la bibliothèque 
impériale et le cabinet d'histoire naturelle, auxquels le 
public est admistrois fois par semaine. 
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Rien de plut magnifique que l'immense salle dé la bi- 
bliothèque , couverte de dorures, ornée de statues, longue 
de »5o pieds sur une largeur de ioo et une hauteur de 
trois étages. Au centre s'élève un dôme très-bien éclairé, 
dent la coupole peinte par Daniel Gran est sa chef- 
d'œuvre. Les Unes au nombre de 3oo,ooo volomc* sont 
arranges avec un art admirable. Les manuscrits, renfermés 
sous fief dans une salle particulière sont très-intéressans. 
Le bibliothécaire , qui parle fort bien le français , eut l'obli- 
geance de nous en montrer quelques-uns !, le plus ancien 
est un sén a tus- consulte de Bacchanatibus cué'rccndis ; il date 
de l'an de Home 56j , correspondant A l'année 186 avant 
l'ère, vulgaire. Nous vîmes ensuite 1° le fameux manuscrit 
de Tite-Live, contenant la cinquième décade de son his- 
toire : il est du viu* siècle et le plus ancien qu'on connaisse 
de cet auteur, a" Le plus ancien manuscrit de Diosoorîdes , 
botaniste grec très-célèbre ; il est orné de fleurs peintes et 
coloriées grossièrement ; 3° le livre de prières de Marie 
de Bourgogne , fille de Charles- le- Téméraire ; 4° celui dont 
Charles- Qui ut fit présent a une des dames d'honneur de 
sa cour; 5° le manuscrit autographe de la Jérusalem dé- 
livrée du Tasse. Tous ces manuscrits , dont plusieurs sont 
relies magnifiquement , sont conservés avec le plus grand 
soin , et en générai il faut un nom connu ou une permis- 
sion expresse des autorités pour être admis A les voir. 

A coté de la bibliothèque est le cabinet d'histoire natu- 
relle, qui occupe une suite d'appartemens au rez de chaussée 
et au premier étage. La partie la plus complète est celle 
des minéraux, soit pour le nombre soît pour la richesse et 
la rareté des échantillons. Le cabinet de zoologie est de 
création récente , et reçoit encore tous les jours de nou- 
veaux développement. Les animaux Brésiliens sont réunis 
dans un musée particulier. Une armée de singes y figure 
"e d'oi 



en première ligne , et une collection très-variée à 
utoUohes y étalé ces couleurs finement nuancées qui sont 
l'apanage de la zone torride. Ce musée renferme 70 nou- 
velles espèces de mammifères, 3o nouvelles espèces d'am- 
phibies, une foule de poissons rares , de minéraux , d'ar- 
mes et d'outils propres aux indigènes du Brésil. 

Indépendamment de ces collections il y en a plusieurs 
autres également intéressantes, qui sont disséminées en 
divers quartiers de la ville et des faubourgs. Dans le musée 
Egyptien sont entassées plusieurs momies très-bien consec- 
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«de* et «ne grande quantité d'objets d'antiquités Égyp- 
tiennes , qui remplissent trou salons. . Dus T Âmbraser- 
Sammluug sont réunies les armures et les costumes de 
plusieurs souverains, généraux et chevaliers, des vase» 
antiques, dos instrumens de physique et de mécanique, 
des arraes ancienne», la h acte d'armes de l'empereur 
Mantemme, des objets d'art; antiatenent -travailles, etc. 
J'y ai vu, dans le vestibule , Le magnifique tableau en mo- 
saïque de itafaê'lli représentant la Gène de Léonard de 
Vinci : il a a4 pieds de long bot dousé de hauteur i on 
ignore encore quelle en sera la destination définitive. 
L'Amhraser-Sammlung est établi dans le pavillon inférieur 
au belvédère. £n remontant le jardin qui le sépare du 
hàùt-belvédère , on jouit d'une vue superbe, qni embrasse 
toute la ville de Vienne, et qui se termine parla chaîne 
des colline* de la rive gauche du Danube. 

Le belvédère , battant frais du prince Eugène de Savoie, 
était la résidence d'été de ce célèbre- capitaine. C'est un 
édifice somptueux , dont la façade principale est d'un effet 
surprenant. On traverse, avant d'y arriver , une cour inv 
menue, qui permet d'en saisir les admirables proportions. 
L'intérieur répond à l'idée qu'on s'en était formée d'abord; 
c'est le Louvre de Vienne. Une suite de salles au premier 
étage renferme i<)5 tableaux de l'école flamande , une salle 
entière est décorée des œuvres de Rubens. L'étage supé- 
rieur est consacré aux 35 1 tableaux de l'école allemande , 
et l'école italienne occupe tout le rex de chaussée. 

A côte du belvédère est un jardin régulier, orné de ses 
pièces d'eau, de ses tristes charwrittes, de groupes allégo- 
riques et de statues solennellement alignées. Eu face est le 
jardin des plantes de l'empire , honoré de la protection 
spéciale de l'empereur, et créé par le docteur Host , bota- 
niste infatigable, qui a parcouru plusieurs sois tontes les 
provinces Autrichiennes , et qui a réuni dans oe jardin 
toutes les plantes qni croissent spontanément sut le sol de 
la monarchie. C'est une Jlsre vivante qui offre infiniment 
d'intérêt. J'étais recommandé au docteur Host, et j'ai en 
beaucoup à me louer de son obligeance et de la manière 
aimable avec laquelle d m'a parle de ses travaux et de ses 
découvertes. 

Le grand jardin botanique est situé sur la droite du 
bas- belvédère. Il fut créé en 1^56 d'après la demande du 
célèbre docteur Van Svrieten. Il est très- vaste , et pour 
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donner «ne idée des richesses végétait* qu'il contient , il 
suffira d'observer qu'il lut long-tenu «oui la direction du 
baron Jacquini, auteur de la flore d'Autriche, et qu'il est 
encore dirige* par le fils de ce botaniste célèbre. 

le ne finira* pas si je voulais parler de tontes les res- 
sources que peuvent trouver à Vienne les amateur* d'his- 
toire naturelle , d'antiquités , de médailles et de beaux- 
arts. Plusieurs seigneur» ont leurs collections particulières 
très-précieuses , et chaque membre de la famille impériale 
se feit honneur d'encourager les savans et de s'associer à 
leurs travaux. Il est cependant une vérité qu'il faut bien 

Fie je dise ; c'est que les étrangers sont loin de rencontrer 
Vienne ces attentions et cette politesse prévenante dont 
ils sont l'objet dans la capitale de la France , ou le titre 
d'étranger est un droit de tout voir, de préférence même 
aux régnicoles. A Vienne les diverses collections sont aussi 
trop disséminées pour qu'on puisse en voir plusieurs le 
même jour; «lies sont ouvertes trop peu de teins et le 
plupart a des heures incommodes pour quiconque n'a pas 
les habitudes de Vienne. 

8 me reste a parler île l'Arsenal bourgeois , établissement 
unique en son genre, et qui rappelle tant de glorieux sou- 
venirs. Dans cet arsenal , qui est entretenu avec des seins 
minutieux, sont placées par ordre chronologique les ar- 
mures en usage dans les divers siècles de la chevalerie. Des 
chevaliers armés de toutes pièces y sont représentés dans 
l'attitude de combattans : chacun d'eux est pour ainsi dire 
encadré de colonnes formées de fusils artatstesneut entre- 
laces , et surmontées de trophées militaires et des drapeaux 
desquttome compagnies de volontaires, qui en i8i4 se 
•ont levés pour la damnas de la monarchie, un salles sont 
décorées des bustes de l'empereur, du prince Charles , du 
feldnarechal Loudon et de l'épée du grand Starbesnberg 
qui en i683 défendit Vienne contre les attaques des Mn- 



1 C'est une chose vraiment étonnante, après tant de bou- 
leversement plus recens , que l'impression durable qu'a 
laissée dans les esprits l'issue de ce siège de Vienne. On 
s'y plaît encore à citer toutes les circonstances qui ont 
accompagné l'apparition des Turcs , et l'on raconte avec 
orgueil qu'après leur retraite les habitans votèrent à leur 
illustre défenseur, le comte de Starhemberg, un palais ma- 
gnifique entièrement meublé aux irais de la ville , qui lui 
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fit aussi présent du Freyhaus , édifice immense où vivent 
plus de 6,000 individus, et <jui rapporte au-delà de 100^000 
francs de loyer. 

Dans une salle de l'étage supérieur de l'arsenal bour- 
geois on conserve un drapeau pris sur les Turcs à la ba- 
taille de Humsabegh , ainsi que la tête et la chemise du 
grand visîr Gara - Mustapha , qui fut étranglé a Bel- 
grade par ordre du Sultan, pour avoir levé le siège- de 
Vienne. Dans cette même salle est exposée la célèbre hor- 
loge chronologico-astronomique , inventée en 1703 à Augs- 
bourg par le mathématien Christophe Scheaer. C'est une 
pièce très-remarquable, en argent massif et ornée de pierres 
précieuses : elle pèse cent quintaux , et renferme un- ca- 
rillon qui met en mouvement plusieurs machines cu- 
rieuses. 

Je ne dis rien des théâtres de Vienne : à l'époque de 
notre séjour dans cette capitale, le grand-opéra était 
fermé, par suite de mésintelligences survenues entre les 
artistes et leur directeur ; et le théâtre national du Bourg 
avait ses principaux acteurs en congé. Quant aux théâtres 
des faubourgs Texcessive chaleur nous ôta l'envie d'aller 
nous y ennuyer des lazsis et des bouffonneries , qui en sont 
le principal soutien. On y joue cependant quelquefois, 
surtout à celui du Leopoldstadt , des parodies piquantes et 
des opéras entremêlés de ballets et de féerie , qui attirent 
beaucoup de monde. 

Pendant le mois de juillet la ville de Vienne ne res- 
semble en rien à ces grandes capitales, où le bruit continuel 
des voitures et des équipages donne l'idée de l'activité et 
de la vie. On s'aperçoit, an calme qui règne partout, et au 

rtit nombre d'équipages qui circulent , de l'absence de 
noblesse, qui en général habite à cette époque des mai- 
sons de campagne autour de la ville. Parmi ces campagnes, 
qui portent le nom de jardins, il y eu a de fort jolies, 
meublées avec goût et entourées de promenades agréables. 
Nous en avons vu plusieurs. 

Dornbach, quifappar tient au prince de Schwarzenberg , 
est une habitation fort agréable. Le salon principal est une 
tente élégamment décorée , qui a vue sur un joli- jardin , 
d'où l'œil découvre â travers une vallée pittoresque , 
une partie du Dauube et de la ville de Vienne , qui dans 
un lointain de deux lieues termine un vaste panorama bien 
éclairé. Le parc de Dornbach est très -grand , orné de kios> 
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ques et d'an pavillon chinois. An point le plus élevé est 
In ermitage du maréchal de Lascy. C'est une réunion de 
seize cabanes hollandaises, bâties uniformément, et que 
domine un pavillon plus vaste , qui sert de salon 4 tonte 
la société. Les points de vue, qui entourent ce hameau , 
sont infiniment variés, et terminés d'un côté par de 
liantes et de sombres montagnes, tandis quede l'autre une 
vallée riante, sillonnée par le Danube, présente l'image 
du calme et du bonheur. 

Erla, qui appartenait anciennement A la famille prin- 
cière de Starhemberg , et qui a été un instant la propriété 
du roi Jérôme , est meuble avec beaucoup de luxe. C'est 
un fort joli pavillon entouré de jardins anglais de création 
récente : il ne subsiste de l'ancien jardin régulier que 
quelques fabriques et une ruine fort bien imitée. 

Hiittelsdorff, sur la route de Vienne à Burkersdorff à 
deux petites lieues de la capitale, est habité par M"" la 
princesse Marie d'Esterhazy. La maison est fort jolie ; il y 
a de belles tentures ; celle du salon principal est fraîche et 
riante. Le jardin est attenant au parc impérial de Laxem ■ 
bourg et renferme une pelouse bordée de fleurs et de 
quelques bouquets de verdure. 

Le palais de Schœnbrunn , situé à une demi-lieue de la 
ville , a été bâti par l'impératrice Marie-Thérèse : la vue 
en est imposante. Dans la cour sont deux fontaines ornées 
chacune d'un groupe de trois figures , représentant l'un 
les fleuves et l'autre les provinces de la Monarchie. Un 
double escalier de marbre conduit au premier étage ; la 
grande salle de réception , dont le plafond est peint par 
Grégoire Guglielmi , est d'une dimension et d'un effet 
extraordinaires. Le jardin, qui fait face au palais, est 
tristement décoré de charmilles massives d'une hauteur 
écrasante. Sur la gauche , de superbes ruines étalent leurs 
débris factices à côté des bassins d'eau, des statues, des 
groupes mythologiques et de tout l'attirail qui caractérise 
les anciens jardins réguliers. La ménagerie impériale ren- 
ferme des animaux très-rares, et le jardin botanique qui 
l'avoisine , est un des plus beaux de l'Europe. La flore en 
a été publiée par le célèbre Jacquini. Les serres, au nombre 
de quatorze, sont de toute beauté et renferment des ri- 
chesses incalculables. L'archiduc Jean est un des prînei- 
5 aux bienfaiteurs de cet établissement impérial, qui lai 
oit une collection complète des productions végétales du 
Cap et du midi de l'Afrique. 
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Avant de quitter Vienne , nous avons fait une excursion 

an Kahlenberg ou Kaltenberg , ■ montagne élevée à 84» 
pieds au-dessus du niveau du Danube. Ilfaut deux heure* 
pour en atteindre le sommet. Le maréchal prince de Ligue 
et quelques autres grand* seigneur* de Vienne ' y avaient 
sous le nom modeste d'hennitages de jolies maisons de 
campagne entourées de jardins qui subaistept encore , et 
dont quelques-unes sont transformées en guinguettes. On 
y jouît d'une vue immense, qui s'étend au sua jusqu'au 
Schneeberg et qui embrasse dans son ensemble une partie 
du cours du Danube, la ville de Vienne, celle de Korney- 
bourg et tout le pays arrosé par la March jusqu'à la cita- 
delle de Presbourg, qu'on distingue à l'extrémité de l'ho- 
rizon. Nous avons en passant jeté quelques fleurs sur la 
tombe simple et modeste de l'aimable et spirituel prince de 
Ligne, dont les cendres reposent «u Kahlenberg. 

Noua avons quitté Vienne le 1 1 juillet à quatre heure*; 
et demie du matin : le tenu rafraîchi par un orage pro- 
mettait une journée agréable. En sortant de Vienne on 
passe le Danube sur trois ponts de bois dont le dernier est 
remarquable par sa longueur et par la solidité de sa con- 
struction. Jusqu'à Enzendorff la route longe à peu de dis- 
tance la rive gauche du Danube. Les collines de la rive 
droite et surtout l'imposant Kaltenberg avec ses hermitage* 
et ses châteaux forment de beaux points de vue , tandis que 
sur 1a droite du voyageur une plaine étendue et férule , 
étale ses riches pâturages et ses abondantes moissons. En- 
zendorâ* est un village insignifiant : de là jusqu'à Koraey- 
bourg , petite ville assez mal bâtie , la route n'offre rien de 
remarquable. En sortant de Korneybourg on aperçoit à 
sa droite, sur une colline élevée en forme de cône, les ruines 



i Ceat k S. A . S. Mgr. le prince de Btirberabert. , qu'appartient l'atae 
primitiTe de l'bermitaga du fUhleuberg. Le prince de Ligna lui écrit de 
•a cellule du KahLenberg, le 1" décembre 1799, ce qui suit; 
inguste, uni , qneje ne tais VlrgiU, 



Bien plni A 

h poli 

Dkci Katit httc otit/tcit. 
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Un joui jrtenpa ou maiiii d'an accru dMBcUe : 
Xa ancien Sturitenbocf ta choisit Ion terrtin i 

Ton coup-d'ieil a l'Initiât icilnii cène plu* , 
Non loin de cette «lia où lu. tf eui rendit «in 
L'effort du Musulman «cite par U Fruce. 
Ton nom plus d'une foii a fuit u-amlder Bpiocc ■ ' 
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de Kreitsenttein , qu'on vojt également du côté de Stoc- 
icrau à Une très-grande distance. JnsqU'à cette ville la 
joute continue à remonter le Danone; ensuite à travers 
dés plaines immenses ," interrompues de tems en tems par 
quelque légère élévation , on arrive À Wyckersdorff et à 
Meissau , «ans avoir rencontre de Dois, En sortant de ce 
dernier bourg on gravit le Manhartsberg , montagne très- 
escarpée , au sommet de laquelle on a une vn» magnifique, 
qui -s étend au nord jusqu'au château de Nîcolsburg et ad 
midi jusqu'aux montagnes qui séparent l'Autriche de la 
Styrie. La route de Meissan à Horn est détestable. Cette 
dernière ville, qui appartient au comte Hoyos, est petite , 
mais elle a un château très-vaste, entouré de beaux jardins, 
et l'élévation de la colline, sur laquelle elle est bâtie, 1» 
procure de toutes parts des points de vue étendus et Va- 
riés. Entre Horn et Gcepfritz i peu près à mi-chemin , est 
le -village de Bruno, adossé ooutré une montagne tres- 
Mcarpee qu'on gravit lentement , et du sommet de laquelle 
on aperçoit pour la dernière fols la vallée que baigne le 
Danube. 

A Gcepfritz nom avons quitté la route de poste pour 
nous rendre à Kirchberg , terre qui appartient a M. le due 
deBeemlbrt. En nous approchant du château, noua avons- 
vu toute la population de la seigneurie réunie : l'adminis- 
trateur de la terre {hetzoglicner kofîvttk), le bailli, les 
curés et toutes les autorités sont venus complimenter leurs- 
seigneurs et maitreS, et ce n'est qu'à travers deux haies 
de peuple , que nous sommet arrivés au château Vers sit 
heures et demie. 

Le château de Kirchberg, baigné d'un coté par ttn 
grand étang , se présente de loin assez à son avantage. La 
tour qui le couronne et celle de l'église s'aperçoivent & 
une grande distance, même avant d'arriver A Gcepfritz. 
Le jardin est très-bien tenu , et le peu de fleurs qui s'y 
trouvent sont placées avec goût. Une allée de marronniers 
borde l'étang et conduit par un sentier jusqu'à la terrasse 
sur laquelle est bâti le château. Celui-ci, élevé de trois 
étages, est assez grand, bien distribué et meublé conve- 
nablement. Il y a une bibliothèque qui renferme quelques 
ouvrages de prix et une belle collection de gravures. Entre 
le salon et la salle à manger est un beau billard. 

Le lendemain de notre arrivée, le 12 juillet, nous avons 
été voir les autres châteaux de la terre seigneuriale. La 
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Tille de Siegharts s'est distinguée par la manière décente 
avec laquelle elle a reçu ses seigneurs. Deux rangs de 
jeunes filles couronnées de fleurs , marchaient à la tète de 
toute la population endimanchée^ Le curé et les autorités 
se «ont présentés à la voiture, et ils ont suivi leurs seigneurs 
dans le grand salon du château, où étaient étales des 
échantillons de tous les produits manufacturiers de l'en- 
droit. La joie la pins vive et la plus sincère animait toutes 
les physionomies, et les accords bruyans d'une musique 
nombreuse alternaient avec les décharges multipliées d'une 
snousqueterie bien fournie. 

De SieghartH nous noué sommes rendus a Weineren , 
où un goûter en plein air au milieu du parc attendait la 
société'. Une bonne musique placée à quelque distance 
entretenait la joie et provoquait les cris d'allégresse de la 
population. 

Le château de Weineren est très-grand, bien bâti a la 
moderne. La porte d'entrée est d'un bel effet : les deux 
salons et la salle à manger sont ornés de peintures, qui 
représentent les divinités de la fable et d'autres sujets 
allégoriques : les appartemens en général sont bien distri- 
bués et commodes. Autour du château est un grand parc 



d'arbres à feuilles, objet très-rare dans un pays où l'on 
ne rencontre guères que des bois résineux. Il a été planté 
il y a environ vingt-cinq ans par feu Mgr le duc de 
Beaufort. 

Les environs de Weineren sont bien boisés, et la chasse 
y est très- abondante. Le pays y est plus varié et plus 
pittoresque qu'autour de Kircnberg , mais ce dernier châ- 
teau a l'avantage d'être à proximité de la grand'route de 
Vienne à Prague , et par conséquent les communications 
y sont plus faciles et plus directes. Ce motif lui a valu la 
préférence sur le château de Weineren, qui est véritable- 
ment une habitation digne d'un grand seigneur. Le châ- 
teau de Siegharts est ancien et mal distribué ; il est habité 
par les employés des seigneuries ducales. 

Le 4 août, nous avons été voir le château de Rapps sur 
la Taya , qui appartenait au baron Christophe de Bar- 
' il, bêle 



thenstein , neige de naissance , ancien premier de Louvain 
et mort récemment à Vienne, où il était président du 
conseil des finances. Le château de Rapps est bâti sur un 
rocher dont la pointe s'allonge en se rétrécissant, ensorte 
que l'édifice , qui est très-long , n'a presque point de lar- 
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gear. H est trè3-ancien et n'a sons le rapport de l'archi- 
tecture rien de remarquable : maïs sa position extraordi- 
naire et élevée, son assiette isolée an bord de la Taya , les 
formes saillantes et disparates des murs et de la toiture , 
surprennent et attachent les regards , tandis que l'ame est 
doucement émue par le murmure mélancolique de la 
Taya , dont les rives bordées de collines escarpées varient 
autour de l'antique manoir les points de vue et les pro- 
menades. Celles du château , rattachées au roc par un 
pont très-solide , sont tracées en zig-zag dans la montagne 
qui lui sert de base. 

Le 6 août nous avons été chasser au Speisenberg, qui 
dépend de la seigneurie de Weineren. C est nue des plus 
hautes montagnes des environs : elle abonde en gibier, 
et la végétation y est aussi vigoureuse , que la flore y est 
riche. Au sommet de la montagne s'élève un joli bermitage 

2 ni sert de rendez-vous de chasse. Il serait difficile de se 
gurer l'immense vue dont on jouit en cet endroit. C'est 
nn horizon sans fin dont les derniers points se confondent 
avec l'azur des deux. D'un côté sont les montagnes de la 
Moravie et de l'autre celles de la hante Autriche et de 
la Bohème. Au centre s'étendent un grand nombre de 
villages ornés de leurs clochers et entourés de plaines 
fertiles et de quelques groupes de bois résineux. 

Pendant environ trois mois que nous avons passés dans 
les différentes provinces de l'empire , j'ai eu lieu de me 
convaincre qu une nation , quel que soit son gouverne- 
ment , peut être heureuse, pourvu que les lois soient exé- 
cutées avec impartialité , justice et modération. Le peuplé 
autrichien , qui est accablé d'impôts énormes , qui paie la 
dîme et des corvées au seigneur , vit cependant heureux 
et tranquille, parce qu'il place sa confiance dans la justice 
dn souverain. Celui-ci, s'il ne peut empêcher tons les abus , 
en prévient dn moins les plus crians ; et le régime féodal 
de Fempire est tellement modéré , qu'il serait impossible a 
un seigneur de vexer le moindre de ses sujets , sans que 

Srompte justice n'en soit faite. Aussi parle-t-on partout 
e l'empereur avec l'enthousiasme de l'amour, et je doute 
que Henri IV de son vivant fût pluspopulaire en France, 
que ne l'est aujourd'hui en Autriche François I. C'est là plus 
que partout ailleurs que règne cet axiome de nos gouver- 
nemens constitutionnels : le prince ne fait que le bien, le 
mal nous vient de set ministres. 
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Le ta d'aoât A quatre heures et demie nom avons 
quitté le château de Kirchberg pour nous rendre à Prague. 
La première poste de Gœpmtz à Scbwarsenau est fort 
boisée et passablement moutoeuse , mais elle est courte et 
s'achève en une petite heure de lest*. Le château de 
Schwanenau, appartenant au baron Pereira, est très- 
grand , les jardins en ont beaucoup d'apparence , et la 
façade principale de l'édifice a un caractère qui lui est 

rticuBer. il est flanqué de quatre tourelles hautes 
quatre étages, dont la partie supérieure forme un 
octogone posé sur une base carrée : 1 aspect en est très- 
singulier. 

De Schwaraenau a Sohrems on continue à traverser des 
bois de sapins; la vue s'ouvre un peu sur la gauche, mais 
elle n'oflre rien de remarquable. Au bourg de Vittes nous 
avons été arrêtés une demi-heure par un chariot, qui en 
bouchait exactement la porte, et qui n'a pu la passer 
qu'après bien des embarras. Ce bourg situé sur la Jauer- 
ling , ett mal bâti et pauvre. A Schrems il y a un chat tau 
assez grand, moins beau que celui de.Schwarzenaù', mais 
entouré de bois danl lesquels de larges ' sentiers laissent 
soupçonner des promenades agréables : il appartient au 
comte Joseph de Barthensteln. 

Entre Schrems et Schwarzbach sont des- verreries danl 
un fond sauvage et très-pittoresque, entouré, Je mon- 
tagnes boisées et parsemé de misérables cabanes dont l'as- 
pect attriste le paysage. En sortent de Schwanbâch on 
entre en Bohème ; dès les premiers pas on peut juger de 
la pauvreté des habitans par leurs physionomies blêmes 
et humiliées, et par le costume des femmes qui portent 
pour tout vêtement une chemise et un jupon d étoffe gros- 
sière i elles vont pour la plupart nu-pieds. Quant à la 
culture, elle paraît fort médiocre : la terre ne produit 
pour la nourriture de l'homme que 'du seigle et des 

nm es- de- terre. On ne rencontre plus que des sapins, et 
ne est très-bornée jusqu'à environ une lieue de Wit- 
tingan. LA le coup-d'ceil le plus magnifique Surprend ino- 
pinément le voyageur : l'immense étang de Rosenberg qui 
couvre une vaste plaine bornée au nord et à l'ouest par de 
hautes montagnes, reflète les rayons argentés du soleil; et 
l'assiette un peu élevée de la ville de Wittingau, qui 
surgit au centre de la plaine, enchante et ravît l'œil, 
fatigué de la triste verdure des sapins entre lesquels il a 
été encaissé jusqu'alors. 
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Wittingau. appartient au prince de SchvtaTzenberg , le 
plut riche seigneur de la Bohême. G est une assez jolie 
ville , bien bâtie et qui parait jouir de beaucoup d'aisance : 
elle 'a un beau château et un parc considérable. La poste 
entre cette ville et Wessely se fait dans nn chemin sablon,- 
neux, entre des étangs, qui finissent par devenir d'une 
monotonie fatigante. Nous allions presque toujours au pas , 
et.ee n'est qu après quatre heures de voyage que nous 
avons atteint la ville de Wessely, qui n est qu un gros 
bourg insignifiant. De là vers Sobteslâu la route est excel- 
lente : cette ville est beaucoup mieux bâtie que Wessely : 
elle a plusieurs fabriques de draps et parait assez commer- 
çante. 

. Au sortir de Sobieslau on commence à monter des col- 
lines qui se succèdent rapidement, varient les points de 
vue et présentent parfois des tableaux et des paysages très- 
étendus. A quelque distance au-delà de Koschitz on entre- 
voit les clochers élevés de Tabor, ville très-ancienne , située 
sur une grande hauteur, an pied de laquelle serpente 
dans une vallée élégamment coupée le Jourdain , ruisseau 
dont les eaux, élevées par une mécanique particulière, 
servent aux besoins des habitans. Nous avons logé à la 
poste hors de la ville, auberge assez bonne , d'oà I on a la 
vue des remparts et des collines pittoresques, d'alentour. 
La maîtresse de poste est une belle Junon a la taille élancée, 
an regard fier, et vera incessu patuit dea! 

Le 1 3 août, à six heures du matin , nom nous sommes 
remis en route, par une matinée brumeuse et assez froide. 
Les environs de Tabor sont montueuij La grande route , 
depuis Koschitz jusqu'à Sudomirsitz forme autour de cette 
ville un demi-cercle, en sorte que, soit en arrivant, soit 
en partant , on l'aperçoit pendant une poste entière. 

De Tabor à SudomirsiU, et de là jusqu'à Wotitz, on monte 
beaucoup , et l'on jouit constamment de l'aspect riant et 
étendu de campagnes assez bien cultivées. Plus de ces 
tristes sapins , si ce n'est aux environs de Wotitz .* ici et 
j usques près de Bystritz on côtoie le flanc d'une montagne, 
en sorte que sur la droite de la route une plaine étendue 
et parsemée de quelques collines isolées en ferme de canes, 
produit et varie a chaque pas des points de vue remar- 
quables. 

En sortant de Bystritz on admire sur la gauche le site 
pittoresque du bourg de Konopsehitz et on traverse la 
4 
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TÎIle. bien bâtie de Beneschau, autour de laquelle l'in- 
fluence d'une bonne culture se fait sentir parle costume 
pins soigne', et par l'air d'aisance des habita n s de la cam- 
pagne. On continue à monter jusqu'aux environs de Port- 
zitz, hameau près duquel on traverse la Sasawa. Cette 
rivière , qu'on passe sur un bon pont de bois , serpente 
dans une vallée assez large , bordée a l'extrémité de hautes 
collines boisées , au pied desquelles est le relais de Dnespeck. 
En quittant la poste on remonte d'abord la cote escarpée 
de la Sasawa : sur la droite on aperçoit , à environ une 
lieue de distance, le beau château de Sternberg, site ro- 
mantique embelli par des promenades séduisantes, dent 
on entrevoit quelques fabriques et kiosques. La route , 
plus montuense que jamais, s'élève de colline en colline 
jusqu'à une demi-lieue au-delà de Neuwirthhaus. Là se 
trouve le plateau le plus élevé : de toutes parts un horizon 
immense , dont le rayon peut avoir quinze à vingt lieues , 
étale ses formes variées et pittoresques Au midi les mon- 
tagnes d'Autriche , à l'ouest les environs de Carlsbad , aa 
nord les hauteurs dePrague et à l'est les sommets nuageux 
des monts Carpathiens captivent alternativement les re- 
gards et enchantent le voyageur. La route ensuite s'abaisse 
u'à Pra 



graduellement jusqu'à Prague. A une lieue environ au- 
delà de Jessenitz on aperçoit le site varié de cette ville et 
l'imposante assiette de la cathédrale et des batimens qui 
l'entourent. 11 était trois heures et demie quand nous som- 
mes arrivés aux portes. Le quartier que nous avons tra- 
versé , pour nous rendre à la maison rouge, est entièrement 
nouveau , et se distingue par la largeur des rues et par la 
grandeur des édifices qui les bordent On nous fit remar- 
quer en passant la maison occupée en ■ 8 1 3 par le ministre 
Fouché , la terreur de Prague. 

La meilleure auberge de Prague est le cheval noir ( dus 
sch warze ross ). La maison rouge située au centre de la cité , 
est presqu'exclusivement habitée par les gens d'affaires et 
les négocians : aussi n'est-elle recommandable ni sous le 
rapport du logement , ni pour la bonne chère , ni même 
pour l'économie. Après avoir fait un dîner très-mal assai- 
sonné, nous nous sommes rendus au pont de la Moldau. 
Ce pont , long de i ,790 pieds , est d'une largeur conve- 
nable; deux trottoirs spacieux reçoivent les piétons, et 
les vingt-deux arches, qui soutiennent le pont,. sont toutes 
ornées de statues et de groupes de saints. Une simple 
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croix en enivre , que respecte la piété des passons , marine 
l'endroit d'oà en 1 383 Wenceslas de Bohème fit jeter dans 
la Moldau lé corps mutile de Saint Jean Népomucéne. 

Le lendemain i4 août nona fûmes voir la cathédrale, 
située sur une des plus hautes montagnes d'alentour. 
Avant d'y arriver l'œil se repose avec complaisance sur le 
panorama naturel et bien distinct de la ville et de la ri- 
vière. Les églises et les palais se détachent avec magnifi- 
cence, des édifices moins élevés, et les lies couvertes de 
verdure , dont la Moldau est parsemée , font un effet char- 
mant au milieu des groupes de bfitimens qui les entourent. 
La cathédrale est nn bel édifice gothique , dont l'architec- 
ture extérieure est aussi élégante que celle de l'intérieur. 
La nef du milieu et la voûte sont peintes de diverses cou- 
leurs : le maître-autel est orné de quatre tableaux , parmi 
lesquels il y en a un de Rubens, si mal entretenu qu'on 
a de la peine â remarquer ce qu'il représente. A la droite 
du maître -au tel est le trône île l'empereur et à gauche 
celui de l'archevêque. Dans une nef latérale est le riche 
tombeau de Saint-Jean Népomucène. Les ossemens dn saint 
sont enfermés dans une châsse d'argent portée par huit 
anges en argent massif, dont quatre sont de grandeur hu- 
maine. Cette châsse est surmontée de la statue d'argent 
dusaînt, également de grandeur naturelle. De chaque côté 
du tombeau est un autel richement orné. La langue du 
saint est enchâssée dans une grande croix' d'or, ornée 
d'une quantité de pierres précieuses : elle est déposée dans 
la chapelle de Saint- Wenceslai. Cette chapelle , dans la- 
quelle on voit la placcou fut assassiné en 9.16 par son frère 
ce saint duc de Bohème, est richement lambrissée de 
chrysolythes et de pierres d'agate. On y conserve le casque 
et le crâne de Saint Wenceslas. Parmi un graud nombre 
de monnmens tant anciens que modernes , que renferme 
la cathédrale , on remarque particulièrement les tombeaux 
de plusieurs anciens ducs et rois de Bohème , celui d'un 
baron Lobkowitz et surtout le sarcophage en marbre blanc 
deCarare, entouré d'une grille de 1er élégamment ciselée, 
qui renferme les restes de cinq empereurs et de deux rois. 

En sortant de la cathédrale , nous avons visité le palais 
de • l'empereur , sur le Hradschîn. Cet édifice très-vaste 
domine toute la ville et une partie du cours de la Moldau. 
Il a 436 appartemens et quatre grandes salles de réunion. 
Parmi ces dernières faut particulièrement remarquer la 
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salle du couronnement des rois de Bohême , et U Halte de 
bal , dite salle d'Espagne. Celle-ci est d'une dimension ex- 
traordinaire. Elle est éclairée au moyen de trente -six 
lustres nui ont porté , y compris les candélabres , 3,436 
bougies , lors du dernier bal donné en 1 8 1 3 à l'impératrice 
Marie-Louise. La chapelle castrale est d'une rare beauté ; 
elle contient plusieurs tableaux de prix. Les appartenons 
de l'empereur sont entièrement lambrissés de tableaux, 
parmi lesquels il y en a beaucoup de main de maître , et 
surtout de l'école flamande. On en compté i ,200 , qui ont 
été achetés aux frais des états de Bohême. 

La ville de Prague renferme un grand nombre d'éta- 
nlissemens littéraires et scientifiques. Le seul que j'aie pu 
voir est le musée national de Bohême, établi dans le ma- 
jaratskaus du comte de Sternherg sur le Hradschin. Au 

S rentier étage est la galerie de tableaux , réunie aux frais 
es amis des beaux-arts. Au rez-de-chaussée sont la biblio- 
thèque et le cabinet d'histoire naturelle. Dans celui-ci se 
trouve classé par ordre tout ce qui dans les trois règnes 
de la nature est indigène en Bohême. C'est une idée excel- 
lente et éminemment utile aux progrès de là science, que 
d'avoir mis ainsi sous les yeux du public des objets qui tous 
les jours peuvent fixer son attention. C'est un moyen assuré 
d'inspirer à la jeunesse studieuse le goût de l'observation 
en lui offrant une occasion facile de vérifier ses découvertes. 
Nous aussi nous devions avoir notre cabinet de géologie et 
de minéralogie nationale , mais le seul homme capable de 
réaliser cette grande pensée, quitta te ministère avant 
d'avoir pu la mettre en exécution. 

Dans le jardin botanique de Prague il y a , de même qu'a 
Vienne , une partie consacrée exclusivement à la flore in- 
digène. Le docteur Optz, botaniste auquel j'avais été re- 
commandé, m'a fait un grand éloge de la manière dont 
ce jardin est dirigé, et des richesses végétales qu'il ren- 
ferme, l'ai beaucoup regretté de ne pouvoir en juger par 
moi-même. 

Le soir nous avons été' nous promener au Baumgarten , 
promenade intéressante sous le double rapport de la cul- 
ture et du site. C'est un vaste jardin anglais, où se des- 
sinent tour à tour des corbeilles de fleurs , des allées droites 
et circulaires bien ombragées , et une charmante habita- 
tion gothique, qui sert de résidence d'été au grand Bour- 
grave : f 'est ainsi qu'on appelle le vice-roi de Bohême. 
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Celte place est Ordinairement occupée par un grand sei- 
gneur, qui jouît d'un revenu de 80,000 florin» métal- 
liques, et decelni de plusieurs terrés qu'il fait exploiter à 
son "profit. Le grand Bourgrave actuel est le comte Cbtecfc 
de Coctowa. 

Le i5 août, fête de l'Assomption , tontes les bibliothè- 
ques, cabinets d'histoire naturelle et autres établissémens 
scientifiques étant fermés, nous avons dû nous contenter 
de revoir la cathédrale et quelques-unes des principales 
églises. Le soir nous avons visité le jardin du comte Ernest 
de Walstein , qui passe pour le plus beau, de la ville. En 
eflèf il se distingue par l'élégance du dessin et contient un 
grand nombre de fleurs rares et d'arbustes précieux. On 
y admire aussi nne belle volière remplie d oiseaux indi- 
gènes, et un mur très-élevé où sont imitées avec assez de 
vérité les formes bizarres et disparates des stalactites et 
antres curiosités minërâlogiques , que la nature se pi ait a 
élaborer dans les grottes, et dans les cavités qu'elle se creuse 
au milieu des bancs calcaires, qui couvrent une partie du 
globe. 

Le 16 août à quatre heures du matin nons avons quitté 
Prague pour nous rendre à Carlsbad. La pile clarté de 
l'aurore annonçait nne journée froide et pluvieuse. La 
sortie de la ville est lente et pénible de ce coté : on monte 
la rampe escarpée du Hradschin, et l'on jouit de nouveau 
du magnifique panorama qu'il présente. En sortant de 
Prague on est tout étonné de se trouver en rase campagne, 
sans apercevoir d'édifice qui tienne lien de faubourg. Les 
deux ' premières postes sont longues et montueuses ; on y 
rencontre quelques points de vue étendus et un plateau 
très-élevé, qui domine tous les environs à une grande 
distance. Les montagnes coniques de la Silésie se dessinent 
presque constamment à l'extrémité de l'horizon ; de vastes 
plaines dénuées de bois et d'habitations prolongent la vne ; 
quelques fosses à houille noircissent les champs d'alentour , 
qui sont en beaucoup d'endroits rebelles à la culture , et , 
rendent à peine les frais des semailles. 

La -ville de Schlan , à deux stations de Prague , appar- 
tient au comte Clam-Martinitz : eOe est bien bâtie et fait 
un assez grand commerce de draps et d'autres étoffes de 
laine. Au pied du Slanyvrrch , renommé pour ses roches 
de basalte , est une source d'eau salée. La Grand'Place de 
Schlan est très-étendue , carrée et ornée au centre d'une 
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colonne surmontée d'une statue de saint. De Prague à 
Schlan nous avons mis cinq heures. 

En sortant de Schlan on cesse de monter : la route de- 
vient douce et commode, mais elle a perdu ce caractère- 
sauvage et pittoresque , que lui imprimait la disposition 
montueuse du terrein ; seulement dans le lointain on en- 
trevoit encore de teins en tems les formes incertaines de» 
monte silésiens, après quoi l'on retombe dans la monotonie 
des bois résineux et des champs cultives uniformément , 
qui bornent la vue et fatiguent les regards. 

Après avoir dépassé Buchau , dernier relais avant Caris- 
had, on se retrouve avec plaisir au milieu des montagnes 
et des brusques mouvemens de terrein. Quelques cônes 
élevés surprennent par leur isolement au centre d'une 
vaste plaine , et paraissent devoir leur existence basaltique 
à une dilatation subite du sol, produite par quelque com- 
motion intérieure et violente. Il était sept heures quand 
nous sommes arrivés près de la montagne , au pied de 
laquelle est bâtie Carlsbad : il plenvait à verse et il nous 
fut impossible de juger du coup-d'œil gracieux, que pré- 
sente de ce coté cette ville intéressante et romantique. 
Nous sommes entrés au Gortenkaus à huit heures. Cet 
hôtel tenu par le comte Bolza , est situé sur la rive droite 
de la Tœpel à peu près au centre de la ville : nous en oc- 
cupions tout le premier étage, qui forme le plus joli ap- 
partement de Carlsbad. 

Cette ville ne forme qu'une longue rue séparée par 
la Tœpel , qui est bordée de tilleuls des denx cotés. Ces 
deux demi-rues se nomment la vieille et la nouvelle Wiese, 
parce qu'autrefois il existait sur leur emplacement une 

Erairie (Wiese}. Des montagnes rocailleuses, couvertes de 
ante sapins, entourent la ville de toutes parts, et sont 
sillonnées par d'agréables sentiers et des fabriques éle- 

fantes, parmi lesquelles se distinguent celles duKreutz- 
erg et du Hirschsprung. Cette dernière est un cabinet 
octogone, ouvert de toutes parts et entouré d'une balustrade 
jusqu'à la hauteur d'appui. De ce cabinet on a une vue 
magnifique sur la ville et ses environs : c'est de là que 
l'empereur Charles IV , en poursuivant un cerf à la 
chasse , a fait en i3ig la découverte des sources d'eau mi- 
nérale qui bouillonnent autour de la rivière. 

Parmi les principaux édifices de Carlsbad il faut placer 
eu première ligne l'église catholique , dont la construction 
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est assez «levante. Entre les colonnes qui soutiennent la 
voûte, règne tout autour de l'édifice une galerie qui lui 
donne un caractère particulier. 

Les salles de Saxe , de Bohême et de Pologne , sont d'un 
style simple. La première est la plus fréquentée : il y a 
un très-bon restaurant, et l'on y donne , pendant toute la 
saison des eaux , des bals et des concerts. Le célèbre 
virtuose Paganini s'y est fart entendre sur le violon. La 
salle était comble. Il a donne' un second concert au théâtre 
d'Hygie dédié à la Santé. Cette salle est petite , mais ornée 
convenablement. Le talent extraordinaire de Paganini y 
avait attiré tout ce qui restait dans Carlsbad d'étrangers 
de distinction. L'artiste a plus d'une fois provoqué l'ex- 
plosion de l'enthousiasme général, parla rare habileté 
avec laquelle il manie son archet , et par la mélodie des 
sons variés- qu'il tire avec une admirable justesse de la 
seule quatrième corde de son instrument. 

Le 18 août à six heures du matin nous avons visité les 
diverses sources d'eau minérale. Là se réunissent tous les 
arriva ns et les buveurs d'eau : l'ensemble du coup-d'ceil, 
des costumes variés et quelquefois bizarres, y produisent un 
singulier effet. C'est là aussi que , tout en se promenant 
et en digérant les substances minérales dont l'eau est im- 

£ régnée, l'on forme pour les amusemens et les plaisirs de 
. journée , des plans qui se mûrissent ensuite pendant le 
déjeuner , que 1 on prend en plein air sur la Wiese vers 
les neuf heures. A moins d'une excursion dans les' envi- 
rons , on dîne généralement vers deux heures : à quatre 
heures on fait sa promenade en voiture ou à pied , et vers 
sept heures commencent le bal, le concert ou le spectacle. 
Ce dernier est peu suivi. Il est du bon ton de pren- 
dre une loge au moins une fois, et d'y envoyer ses gens. 
À neuf heures tout le monde se retire , les bals mêmes ne 
se prolongent guères au-delà de dix heures. 

Tous les marchands de Carlsbad sont établis sur la 
Wiese : le coup-d'ceil des boutiques est charmant. On y 
trouve beaucoup d'objets propres à être donnés en ca- 
deaux , tels que bijoux , cristaux , et autres ouvrages dé- 
licats. Pendant la saison rigoureuse , les habitans s'occupent 
de coutellerie et d ebénisterie : ils font des meubles très- 
élégans , qu'ils débitent pendant la saison des eaux , à des 

Srix fort modiques. Une écritoire ou une cassette en bois 
e Million y , avec tout ce qui constitue un nécessaire de 
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voyage , se veiid de quarante A soixante francs : il en est 
ainsi à proportion de tons les antres objets , dont- ailleurs 
le luxe élève les prix outre mesure. 

Il y a dans Carlsbad huit sources d'eau minérale. i° Le 
Spraael, dont la découverte remonte à l'an 1 3r<j. C'est la 
principale source et la plus chaude : la température de son 
eau , au moment où eue jaillit de terre , est de i65 degrés 
du thermomètre de Fahrenheit. En t8oq une explosion 
du Sprudel a renverse deux maisons adjacentes. À cette 
époque commença à jaillir le nouveau Sprudel ou source 
éHyfp/B. Les magistrats , pour éviter que de pareils aeci- 
dens ne se renouvelassent, ont fait construire près de la 
Tœpcl un tuyau A soupape, qui laisse s'échapper les eaux 
surabondantes du Sprudel. Le bassin de cette source est 
très-curieux. L'eau y dépose continuellement des parcelles 
de tuf calcaire qui se coagulent , et qu'on enlève ensuite 
pour en faire des manches de couteaux , des cachets , des 
bijoux et des tabatières. On jette dans ce bassin des fleurs 
et des objets délicats, qui s'y pétrifient après un séjour de 
six semaines. Je possède un bouquet de fleurs naturelles 
ainsi pétrifié. 

La 3* source est le Neubrunnen ou nouvelle source. L'eau 
en a moins de force et de chaleur que celle du Sprudel, 
aussi est-elle la plus fréquentée. Bien de plus intéressant, 
quand on se porte bien , que de voir tous les matins entre 
cinq et huit heures, la foule d'étrangers de tout rang et de 
tous les états , habilles chacun selon la mode de son pays, 
assiéger cette source et boire jusqu'à 16 ou 18 verres 
d'eau, que deux heures de promenade suffisent a peine 
pour faire digérer. Cette source, ainsi que celle du Spru- 
del , est recouverte d'une galerie spacieuse , au bout de 
laquelle sont des cabinets séparés pour chaque sexe , pré- 
caution dont la vertu laxative des eaux a fait sentit la 
nécessité. 

Aux environs du Neubrunnen sont encore , 4* » Ber- 
nardsbrunnen , 5° le Tkeresienbrunnen , et&leSlossbrunnen, 
dont la renommée vante peu les effets, y" le Muhlenbad, 
créé par l'impératrice Marie-Thérèse , renferme des bains 
et de jolis appartentens pour les baigneurs. Les bains de 
vapeur et les bains Tusses sont & coté du Sprudel. 8" le 
Kalte Sauerling a l'autre extrémité de Carlsbad jaillit pres- 
q n'ignoré. 

La seule promenade en voiture que l'on puisse faire 
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commodément aux environs de Carlsbad est celle dn Bumr 
mer, qui serpente dm une- vallée étroite sur les bords de la 
Tœtpel à eftto du joli sentier qui mène de la salle de Son 
hémeau Posthoff. CeMntier, qui longe la rire gauche de 
la Tcepel , est charmant et procure une ombre délicieuse' 
pendant les plus fortes chaleurs du jour. Au-delà du 
Voslhoff sontle fhruMdschqftt-saal et le hammer un peu trop 
éloignes pour les piéton», mais où les cavaliers et les équi- 
pages se rendentpar une route facile et variée, qui ser- 
Çînte entre la Tœpel ef lés montagnes qui la bordent, 
outes oes montagnes, couvertes de hauts sapins, sont 
embellies par des sentiers commodes qui se croisent et s'é- 
lèvent jusqu'au sommet en tournant les uns au-dessus des 
autres. 

Le Haminer est une dépendance de la seigneurie de 
Petsehau, qui appartient à M. le due de Beaufort. On y va 
souvent prendre le café et faire des pique-niques. Les 
MM. Polonais , qui se trouvaient à Carlsbad, y ont donné 
un goûter et un fort joli bal, qui s'est prolongé jusqu'au- 
delà de dix heures , et auquel était invité tout ce qu'il j 
avait aux eaux de nobles 'étrangers. 

Le mardi 19 août, jour fixé pour l'inauguration des 
seigneurs de Petsehau , nous sommes partis de Carlsbad i 
neuf heures et demie du matin , suivant la belle route 
pittoresque du Hammer. Le cortège se composait de deux 
voitures à quatre chevaux et d'un Wurst A l'autre coté 
du pont, qui sépare le Hammer de Carlsbad, commence la 
seigneurie de Gabhorn : là un arc de triomphe, orné de 
devises convenables , exprimait' les sentimens de dévoue- 
ment et d'amour des sujets , qui tons étaient accourus des 
environs , et qui faisaient retentir l'air de leurs acclama- 
tions. Les petites filles habillées de blanc et couronnées de 
fleurs étaient rangées d'un coté de la route et les garçons 
de l'autre. Le grand Bailli accouru de Petsehau , vint faire 
son compliment à M™* la duchesse et à M. le due, après 
quoi il se mit en tète du cortège précédé d'une cavalcade 
formée des principaux employés des seigneuries. La mu- 
sique de Gabhorn s'était réunie an premier village et nous 
regala en passant de quelques airs interrompus parle bruit 
des bottes et les décharges des armes à feu. 

Arrivés a Donawits nous trouvâmes le peuple des vil- 
lages circonvoifflns réuni sur la place , et leur vénérable 
doyen en tête , ils conduisirent leurs seigneurs à l'église, 
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oènn TV Aflim solennel en bonne musique f ut exécu té avec 
beaucoup d'ordre et accompagné de nombreuses salves du 
moosijueterie. De Donawitz jusqu'à Petschau le peuple 
accouru de toutes parts sur la route exprimait sa joie par 
de bruyantes acclamations. 

A l'entrée de la ville de Petschau la compagnie de chas- 
seurs de la seigneurie, en bel uniforme vert et or, était 
rangée en bataille. Des qu'elle aperçut de loin l'illustre 
cortège, elle en avertit les habàtans par une décharge gé- 
nérale. Les magistrats et les juges vinrent ensuite faire 
leurs complimens de félîcitation et de soumission ; après 
quoi , musique eu tête , les chasseurs se d i visèrent en deux 
pelotons , dont l'un précéda et l'autre suivit le cortège j us- 
qu'an château. Celui-ci est situé sur une montagne : lors- 
Se nous en approchâmes, une seconde société musicale, 
îelonnée le long des murs , s'associant à celle qui précé- 
dait les chasseurs, produisit un effet tout romantique. 
Les sons , perdus à moitié dans les airs , ressemblaient a la 
voix d'Echo se dissipant en vapeur. 

A l'entrée du château, un bel arc de triomphe orné 
d'inscriptions figurait un joli portique grec : des ifs arti- 
ficiels ornaient le pont qui. réunit la ville au château. Les 
jeunes demoiselles vêtues de blanc et couronnées de fleurs , 
étaient placées des deux côtes en avant du château. Deux 
d'entre- elles se détachèrent et prononcèrent un dialogue 
dans lequel étaient exprimées la joie et les espérances des 
sujets. Vint ensuite la réception dés curés , des employés, et 
enfin celle des rabbins et des juifs, qui au nombre de vingt- 
deux familles, sont: tolérés dans la seigneurie. Ils avaient 
tons fait imprimer quelques stances en l'honneur de leurs 
nouveaux maîtres : celles des juifs étaient en hébreu et en 
français imprimées sur beau satin blanc. 

Après le dîner, auquel furent' invitées les principales 
autorites , nous fûmes voir l'église catholique et ensuite la 
synagogue. La rue qui conduisait à cette dernière, était 
tapissée de drap écarlate. A notre entrée dans la syna- 
gogue , des places furent marquées à toute la société , et le 
Rabbin prononça en hébreu et en allemand une prière 
pour le Bien-être et le maintien en bonne santé de toute la 
famille ducale. Le soir il y eut une des plus belles illumi- 
nations que j'aie encore vues : elle se distinguait par un 
ensemble parfait et par la quantité de transparens qui 
exprimaient les vœux des sujets. Les uns. étaient placés 
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vis-à-vis du château , et les autres ornaient la façade de 
l'hôtel-de- ville et des principales maisons. Tonte la soirée, 
des sociétés musicales circulaient dans les rues et entrete- 
naient la gaieté. Les musiciens de Petschau passent pour 
les meilleurs qu'il y ait eu Allemagne, et j'ose croire d'a- 
près ce que nous avons entendu, qu'il n'y a pas d'exagé- 
ration. 

A onze heures du soir tout le monde s'est retiré , et le 
lendemain 20 août, les magistrats , la musique bourgeoise , 
et la compagnie de chasseurs ont conduit leurs seigneurs 
avec tout le cérémonial d'usage en pareille circonstance , 
à la messe d'inauguration , pendant laquelle sept décharges 
de mousqueterie ont ébranlé les voûtes de l'église, Après 
un Te Deum solemnel, nous sommes rentrés an château 
où un déjeûner d'apparat a mis fin à toutes les cérémonies. 

Nous avons quitté Petschau vers deux heures ; la route- 
vers Carlsbad est des plus variées. Côtoyant tantôt des 
montagnes escarpées, tantôt planant sur la crête des ro- 
chers qui bordent la Tcepel, on y jouit long-tems de la 
vue la plus étendue. En première ligne se présentent, dans; 
un lointain de deux petites lieues , derrière les bois de 
Gabhorn, les ruines pittoresques et uniques dans leur 

Senre , du château d'Êngelhausen , appartenant au duc 
e Reicbstadt. Derrière ces ruines se développe la belle et 
fertile vallée de Joachimsthal , qui se prolonge sur la gauche 
et se termine par une ceinture de collines , au-dessus des- 

3 utiles se détache en forme de cône la montagne Saxonne 
'Annaberg , éloignée de douze postes françaises. C'était 
un contraste assez frappant que de revoir inanimés ce 
paysage et cette route si bruyante la veille et couverte de 
monde. Ainsi passent les honneurs ! 

Après avoir joui encore une dizaine de jours des plaisirs 
de Carlsbad , nous avons été nous établir an château de 
Petschau le vendredi 29 août. Ce château , situé sur un 
rocher isolé , qui s'élève au bord de la Tcepel , <*t assez* 

Îacieux , mais ayant toujours été habité par des employés , 
n'offre, dans ce qui l'entoure de près, rien de riant. Du 
coté de la ville il est masqué par deux bitimens de peu 
d'apparence , et il n'a d'autre jardin que les anciens fossés 
de la forteresse. La vue que l'on a du salon vers les prai- 
ries de la Tœpel et vers les collines qui la bordent est la 
seule quisoit intéressante. En revanche l'aspect du château, 
de quelque côté qu'on l'aperçoive , est pittoresque et ro- 
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mantique. Sa situation élevée et le voisinage du viens 
château Iqî donnent un air imposant, et la tour octogone, 
qui s' élève sur le flanc oriental du rocher, ne déparerait 
pas une demeure royale. 

Avant l'arrivée de la famille ducale il n'y avait dans 
tonte la seigneurie , qui forme à peu près un cercle dont 
le diamètre est de six lieues , aucune chaussée viable. Les 
chemins étaient affreux et le- plus souvent impraticables. 
Depuis lors de sages dispositions ont été prises, et déjà 
cinq belles chaussées traversent sur plusieurs points la 
terre de Petschau et la mettent en communication avec 
Marienbad , Carlsbad , Ellnbogen et finchan. Ces nouvelles 
chaussées procureront dans là suite beaucoup d'agrément 
au seigneur de cette terre : la facilité de se rendre en 
deux heures de tems à chacune de ces charmantes petites 
villes , doit dédommager beaucoup de l'absence des pro- 
menades moins éloignées. Celles-ci néanmoins ne man- 
Înent pas. La route de Carlsbad, celles qui mènent vers 
ejsing, Gabhorn et Altboff, ont certainement leur mé- 
rite , soit par l'agrément des prairies que l'on traverse , soit 
par la beauté et l'étendue du coup-d aùl dont on jouit dès 
qu'on s'élève au-d cssiw du vallon de la Tœpel. 

Le 9 de septembre nous avons été voir Marienbad. Cette 
ville, a quatre lieues de Petschau, compte à peine une 
dizaine a années d'existence, et déjà plus de cinquante 
nuisons toutes neuves et bâties avec élégance, s'élèvent 
autour de la prairie d'où jaillissent les sources auxquelles 
1* ville doit sa renommée. Ces maisons ont l'air d'avoir été 
placées dans ce fond pittoresque et entouré de hantes 
montagnes , comme autant de fabriques d'un joli jardin 
anglais. La fraîcheur et les élégantes colonnades du Kreutz- 
brunnen, du Carolinenbrunnen et de rétablissement des 
bains , forment un contrasté agréable avec la rudesse des 
montagnes d'alentour ; de même que la riante verdure de 
la prahfie^- sillonnée en tout sens par de larges sentiers 
sablés, s'embellit encore par le voisinage des tristes sapins 
qui la dominent, front y est riant , tout y rappelle le luxe : 
la misère n'a pas eu le tenu d'y étaler ses baillons. En 
sera-t-il toujours de même? 

On compte jusqu'ici à Marienbad cinq sources d'eau 
minérale s celle du Kreutsbrunnen au centre de la ville 
est la plus fréquentée; les antres sont le Mariabad, qui 
donne son nom à la ville , l'Ambroshisbrunnen , surmontée 
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«Pu» petit paviûon , orné d'élégantes colonues et de dé- 
coupures dans le genre gothique; la CarolineDbrunaen 
plue modeste , et à un quart de lieue de la ville , à travers 
une jolie promenade, la Ferdinandsbrunnen entourée 
d'une élégante colonnade , qui supporte un attiqne de fort 
non goût II y a à Marienbad un établissement considé- 
rable, où l'on prend les bains de boue, les bains de Ta- 
peur et les bains russes : un second établissement plus 
moderne et pins élégant est destiné aux bains ordinaires 
d'eau minérale et autres. Jusqu'à présent il n'y • point de 
spectacle , ni même d'église. Une petite chapelle , qui con- 
tiendrait a peine cent personnes, suffit à la piété des habi- 
tai» et des moines de l'abbaye de Tœpel , dont la' ville 
dépend- 
La veille (8 septembre) nous avions visité Erncsùmm- 
bnmn a deux lieues de Petachau. Cette source jauu't au 
centre d'une belle prairie , et depuis quelques années, dé 
nombreuses gnérisons attestent l'efficacité de ses eaux con- 
tre les étisies, les hypocondries , les crampes d'estomacs , 
la goutte, etc. Il y a dans le fait quatre sources , qui , d'a- 

Srès l'analyse chimique , sont de même nature que celles 
e Marienbad , ferrugineuses , sulfureuses et carboniques , 
et toutes quatre ayant des principes constitutifs particu- 
liers. h'£ mestinenùrunn , ainsi nommée du nom de M"* la 
duchesse, est ferrugineuse et d'un goût très-agréable. 
L'expérience a démontré qu'on peut conserver et faire 
voyager les eaux de cette source , a laquelle il n'a manque 

S le la priorité d'établissement sur Marienbad ; d'autant 
us que la situation en est plus élevée , plus saine , et que 

:s environs se prêteraient à de grands embelh'ssemeiu. 
Près de là est le Hazensprung, rocher an sommet duquel 
la vue plane sur un cercle étendu et infiniment varié. 

La seigneurie de Gabborn est située entre Buchau et 
Carlsbad, dans la direction d'Eugelhausen. La route tantôt 
longe la Tœpel , tantôt s'élève sur des hauteurs considé- 
rables, et se termine entre des prairies et des champs fer- 
tiles , à l'extrémité desquels le château brille comme un point 
dans l'immensité. Là aussi la famille Ducale a dû essuyer 
l'ennui d'une inauguration accompagnée de cérémonial et 
de Te Deum. Le château de Gabhorn est bâti sur une hau- 
teur : il est très-long , mais élevé d'un seul étage, il est 
habité par les employés de la seigneurie. Dans les environs 
est un rocher granitique, dont la pointe d'environ vingt 
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pieds' cubes est placée tellement en équilibre lut- ta base 
que la main l'agite sans peibe en différons sens et fa fait 

Êîvoter. Ce rocher est cité parmi les merveilles de la 
ohéme ; il porte le nom de tons les seigneurs de Gabborn, 



r' a l'époque de leur inauguration lui ont rendu visite, 
seigneurie de Gabborn est bien boisée : le gibier et 
particulièrement les chevreuils y abondent. La chasse y 



est magnifique , et fort agréable par le droit de corvée qui 
oblige les sujets de traquer les bois , chaque fois qu'il 
prend envie au seigneur d'y venir chasser. 

Le a5 septembre nous avons fait une course à Ellnbo- 
n, chef-lieu du cercle de ce nom. A quelque distance 

i Petschau on quitte la Tœpel , pour gravir pendant une 

demi-heure la plus haute montagne des environs, d'où 
l'on a tout à l'en tour de soi une vue immense et variée à 
l'infini. L'horizon n'est borné que par les hauteurs de 
l'Erzgebirge , du Fichtelberg et des autres montagnes de 
la Saxe. Le pays intermédiaire est entrecoupé de ravins , 
de plaines boisées et de montagnes coniques, parmi les- 
quelles se dessine celle d'Engelhausen. De ce plateau l'on 
lescend rapidement sur la ville impériale de Schlacken- 
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watdt, qui peut avoir 3,ooohabitans et qui du reste n'offre 
de remarquable que ses mines d'étain. La route jusqnes-la 
est mauvaise , mais bientôt la scène change et le chemin 
jusqu'à Ellnbogen se continue entre deux chaînes de col- 
lines le long d'un ruisseau , qui se précipite à travers an 
paysage animé par les nombreuses fabriques dépendantes 
des mines. Cette partie de la route, qui dure environ une 
heure et demie , est vraiment pittoresque et charmante. 
Une belle fabrique de porcelaines, avec ses grands bâti- 
jnens et son jardin régulier, contribue encore à embellir 
les environs de la ville, dont le premier aspect est des 
pins imposans. C'est au passage d'un ruisseau qu'elle s'offre 
inopinément aux regards , escortée de son château et de 
ses tours antiques. Elle est bâtie sur un roc isolé, enferme' 
presque de toutes parts par la rivière d'Eger. Celle-ci y forme 
an coude très-prononcé, et la ville, qui en prend son 
nom , n'a qu'une seule porte pour l'entrée et la sortie des 
voitures. Des promenades charmantes , tracées sur le flanc 
des montagnes qui environnent la ville, et le long de la 
rivière, y multiplient les points de vue intéressans et ro- 
mantiques, ensorte que partout ailleurs on trouverait 
difficilement réunis dans un espace aussi circonscrit autant 
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de sujets de paysage et de composition. L'aspect du châ- 
teau, vu de l'ouest, est particulièrement imposant et ma- 
jestueux. Ce vaste bâtiment, aujourd'hui la prison crimi- 
nelle du cercle entier , est un monument du xn* siècle. A 
l'hdtel-de-viile on montre un prétendu aérolithe, qui 
parait n'être qu'une masse de métal fondu : il est connu 
sons le nom de verwiinschten fau-ggraff". 

Les mines d'étain de Schlackenwaldt , près desquelles 
on passe en se rendant à Ellnbogen , offrent beaucoup 
d'intérêt : les différentes manipulations de ce métal ont 
excité toute notre attention. La mine se présente quelque- 
fois sous la formed'une cristallisation opaque , mais le plut 
souvent elle est mêlée au quartz ou attachée an granité 
primordial. Le bergmeister ou inspecteur des mines a fait 
couler en présence de Mad. la duchesse des lames d'étain 
dont il lui a fait hommage. 

On trouve dans les mines de Schlackenwaldt beaucoup 
de cristallisations intéressantes telles que Topazes, Amé- 
thystes, Arécites, Apatit.es, Carpolithes, Scnwerstein et 
de l'étain cristallisé. Ces mines sont exploitées depuis plus 
de trois cents ans : la machine qui sert à élever les eaux , 
est extrêmement compliquée et d'un entretien très-coû- 
teux. La vallée pittoresque , dans laquelle se trouve au- 
jourd'hui l'entrée principale des travaux , prouve la 
masse énorme de minerai qu'on en a tiré. Car d'après 
l'assertion du bergmeister qui parle comme témoin ocu- 
laire ( étant employé en cette qualité depuis plus de qua- 
rante ans), toute cette vallée, qui est aujourd'hui à cin- 
quante toises au-dessous du reste du sol , était , il y a 
trente ans , de niveau avec le terrein environnant. Il m'a 
même montré un immense rocher, qui s'élevait alors dans 
les airs et que l'affaissement a entraîné et rompu par la 
violence du choc. C'est une chose curieuse que de voir 
tous ces vieux sapins , qui se sont abaissés avec leur sol 
nourricier, sans perdre de leur équilibre, ni de la vigueur 
de leur croissance. En 1 8 1 3 l'impératrice Marie Louise a 
eu le courage de se faire descendre dans les mines de 
Schlackenwaldt et d'en examiner de près les immenses 
travaux. 

Le i" octobre nous avons visité les mines d'argent de 
Sangerberg , village dépendant de la seigneurie de Pet- 
schau , dont il est éloigné de trois lieues. On passe par 
Althoffet Neudorff, voisin de l'Ernestinenbrunn. De la 
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jusqu'à Sangerberg le chemin «al affreux et MSfleraMtï 
presqu'àundesert. Sangerberg est fort peuplé : les homme! 
y sont générale m ent d une taille élevée et d'un caractère 
ferme. On attribue le développement de leur taille a la 
qualité des eaux qu'ils boivent , et qui sont imprégnées dé 
tels ferrugineux. Les mines d'argent touchent presqu'au 
village : nous y avons été introduits par le -baron Junfeer, 
qui les exploite à ses risques et périls , eh pavant au sei- 
gneur de Petschau la dîme de celles <rni sa. trouvent sous 
e territoire de la seigneurie. Les galeries souterraines ont 
près d'une lieue de profondeur e on- n'y redoute pas les 
explosions des feux souterrains , dits « feux grisoux • ; 
mais lorsque le teins est humide et mauvais, il s'y exhale 
quelquefois un air méphitique capable d'asphyxier les pau- 
vres ouvriers , s'ils n'avaient soin de se retirer dès que la 
lueur pale et bleuâtre de leur. lampe les avertit de battre 
en retraite. La présence de cet air vicié se manifeste quel- 
quefois par une dilatation subite et prodigieuse des narines 
ou par un tintement d'oreilles extraordinaire. 

Le cobalt abonde dans ces mines : il en fait le produit 
principal. Le bénéfice net de l'exploitation s'est déjà 
élevé , dans les bonnes années , à vingt mille francs. L'ar- 
gent s'y présente sous la forme d'une pierre noire , friable 
et sans aucune apparence, il affecte quelquefois la couleur 
rouge , et se montre rarement sous la forme de cristallisa- 
tion. 

Pendant tout le moïs de septembre nous avions éprouvé 
une température asset douce et peu différente de celle de 
la Belgique, mais le 5 octobre en nous levant nous vîmes 
avec surprise toutes les montagnes couvertes de neige. Cet 
hiver anticipé ne promettait rien d'amusant pour la durée 
de notre séjour à Petschau : awsai dès-lors nos plaisirs se 
bornèrent-ils à ceux dont on peut jouir dans un apparte- 
ment bien chauffé. Nos promenades étaient peu étendues, 
le tems se refroidit de plus en pins et vers la fin du mois 
les étangs étaient tous pris de glace. 

Enfin le 3o octobre nous partîmes de Petschau à sept 
heures du matin. Les voitures de voyage nous avaient 
précédés depuis cinq heures et nous les avons rejointes 
à un quart de lieue an delà d'Ellnbogen , ce qui prouve 
combien la route était désagréable. Nous avons donc revu 
ce site enchanteur d'Ellnbogen ennobli par le feuillage 
d'automne , si rare et si piquant au milieu de la monotone 
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verdure dé ta Bohême. An sortir de cette capitale dé cer- 
cle nous avons gravi une montagne escarpée et sablons 
neiise ; la route assez mauvaise , quoique séchée par hait 
jours de beau tans , nous a dirigés à travers une plaine 
élevée et par an froid glacial jusqu'à Zwoda , petit bonrg 
insignifiant ou nous avons pris des chevaux de poste. On 
avance rapidement pendant environ vingt minâtes t. ao 
bout de ce tems on continence a monter par un chemin 
tellement mauvais que les voitures ont peine i suivre té 
pas ralenti des chevaux : A chaque secousse on croit en- 
tendre le craquement de quelque ressort cassé , et fou 
songea peine a remarquer nantie lointain le site roman-* 
tique de l'abbaye de Cuira. Cette abbaye, bâtie an sommet 
de la montagne , à gauche de la route , présente de loin 
un cbup-d'ceil imposant et doit jouir d'une vue immense; 
Tontes les montagnes de la Saxe et de la Bohême viennent 
se grouper A l'extrémité de ce vaste horizon. C'est le -Seul 

riint de vue intéressant de cette poste. La route oontiiiue 
Mt glisser au milieu des prairies et des champs sillonnés 
par la silencieuse rivière jusqu'à Egra , qui parait s'éloi- 
gner toujours à mesure qu'on avance : nous avons cer- 
tainement tourné une demi-heure autour de cette ville, 
croyant A toutjnstant y entrer. 

La ville d'Egra est le chef-lieu d'un gouvernement par- 
ticulier. C'est une ancienne forteresse connue pendant la 
guerre de trente ans i elle conservé encore une quantité 
de tours carrées A trois étages , de larges fossés et un bon 
mur d'enceinte. La place principale est vaste ; la popula- 
tion industrieuse subsiste en partie du produit du luxe , 
qtù cherche dans h» eaux minérales voisines quelquefois 
M santé et > plus souvent le plaisir. La ville est entourée de 
Bines de plomb , d'alun et de quelques débris volcaniques. 
Nous y sommes entrés A quatre heures , ayant mis neuf 
heures A 1 taire trois postes. La meilleure auberge d'Egra 
est celle des deux Anhiducs. 

Le lendemain 3i octobre A cinq heures du matin par 
un teins assez donx et un beau clair de lune , nous nous 
sommes tenus «n route. Les environs d'Egra sont de ce 
côté asséx rlans , mais la clarté était trop incertaine pour 
nous permettre d'en apprécier la beauté. La route est 
parfaite jusqu'à Muhtenbach, frontière de Bohême , où 
Fon exige les passeports. Ce n'est qu'à quelque distance 
au-delà de Schierding , frontière des douanes bavaroises , 
5 
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que la chaussée manque de nouveau • pendant une demi- 
lieue : la route y traverse un terrein sablonneux , qui par 
un teins de pluie doit être impraticable. 

Nous- sommes arrivés à Thiersheim vers huit heures et 
demie : dès la sortie de ce bourg on s'aperçoit que la 
triste Bohême a pris fin. De demi-heure- en demi-heure 
de gros villages bien bâtis viennent croiser la route ou se 
grouper dans ses environs ; des champs mieux cultivés 
témoignent de l'aisance des habitons. Un rayon de soleil 
vint éclairer ce tableau , et répandit sur les campagnes 
couvertes de neige un éclat passager. Eu nous avançant 
vers Weissenstadt , nous nous aperçâmes à l'âpreté du 
vent , à la fermeté des glaces qui couvraient les étangs , et 
au craquement des roues qui gb'ssaîent sur la neige , que 
nous avions atteint un des points les plus élevés du Fich- 
telberg. Aussi une vue immense se développait-elle autour 
de nous. 

.Les environs de Weissenstadt sont arides et infertiles. 
Ce bourg est situé >|r une montagne au sommet.de hautes 
prairies entre lesquelles serpente un ruisseau considérable. 
A la sortie de la ville un pont est à remarquer moins par 
sa structure qui est insignifiante , que parce qu'il est un 
des ponts les plus élevés de .l'Allemagne , ayant ainsi que 
le lac qui l'avoisine 1,900 pieds au-dessus du niveau de 
la mer. 

De Weissenstadt à Gefraes la route présente plusieurs 
points de vue iutéressans et varies. C'est de ce dernier en- 
droit, remarquable par les carrières qui l'environnent , et 
dans lesquelles se trouve le Chiastolitne signalé par M. .de 
Humboldt, que les sites romantiques commencent -.à" .se 
multiplier- La chaussée traverse tantôt des campagnes 
fertiles , tantôt des bouquets de bois résineux , dont la 
verdure, triste d'ailleurs, paraissait délicieuse . au milieu 
des frimas ; tantôt elle serpente entre des pâturages élevés, 
ou elle dessine les contours pittoresques des collines qu'elle 
sillonne. C'est particulièrement autour de Bernecke que 
le coup-d'œil le plus romantique s'est offert à nos regards. 
La descente sur cette ville , riante en été , avait pris de la 
saison avancée un caractère de sévérité tout-à-fait analo- 
. gue aux élémens dont se compose le paysage. 

Bernecke est bien bâtie , grâce aux nombreuses car- 
rières dont elle est environnée. En sortant de la ville on 
traverse pour la première fois le Mein. Bien différent de 
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ce qu'il doit être pins loin, il se présente comme un mince 
ruisseau, honteux du lit immense que quelques pluies 
d'orage lui ont creusé. Les pierres , qu'il a amenées dans 
les jours de désastre, sont entremêlées d'herbes ver- 
doyantes, qui attestent son orgueil déçu et l'exagération 
de ses rives desséchées. Il continue sa course vagabonde 
entre deux collines peu élevées , au sommet de l'une des- 
quelles la route dirige le voyageur, pour lui offrir le spec- 
tacle enchanteur et rare jusqu'ici d un pays bien cultivé , 
riche, comme le Haînauty de produits agricoles et miné- 
ralogiqnes. 

En nous approchant de Bareith , nous avons laissé der- 
rière nous les neiges et les frimas. Cette ville se présente 
de loin , à deux lieues de distance , au centre d'une plaine. 
Une allée de peupliers d'Italie , qui a près d'une demi- 
lieue de longueur, précède le palais d'été du ci-devant 
margrave- Ce n'est plus qu'un vaste édifice a moitié ruiné, 
dont les jardins, entourés de murs eu pierres de taille, 
sont métamorphosés en champs de culture. Les approches 
de la ville sont imposaos; elle offre le conp-d'œil d'une 
ancienne capitale : les rues sont tirées au cordeau , larges 
et bien pavées. Nous sommes arrivés à quatre heures à 
l'auberge du Soleil d'Or, qui est la meilleure de la ville. 
Les appartenons y ont un air de* propreté que jusqu'ici 
nous n avons rencontré nulle part au-delà de Francfort. 
Tout y rappelle le long séjour de l'armée française ; la 
maison entière semble avoir été meublée des débris du 
quartier général. 

Le i" novembre nous sommes partis de Bareith à sept 
heures du matin. Les rues que nous avons traversées sont 
spacieuses et les maisons presque tontes en pierres de taille 
sont bâties avec une certaine élégance. La ville du côté de 
Bamberg est entourée de prairies : plusieurs ponts les 
traversent et témoignent que c'étaient anciennement des 
marais que l'industrie est parvenue à dessécher. Une su- 
perbe allée de tilleuls mène de là vers l'ancien château de 
fantaisie, résidence d'été dn ci-devant margrave. 11 n'est 
plus habité que par des employés. Une maison entourée 
de guinguettes y attire les promeneurs , qui viennent y 
jouir des plus beaux sites que puisse désirer une imagina- 
tion sensible aux charmes de la. nature. Le village voisin 
de DonndoriT est bien bâti et parait jouir de beaucoup 
d'aisance. U y a plusieurs carrières de pierres de taille 
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dans les «avirons de ce village, qui «fi remarquable par 
on immense tilleul adossé contre un jardin à gauche du 
voyageur. Ce tilleul, dans lequel est pratiqué une porte, 
a vingt-quatre pieds de tour : il végète encore. 

De Donndorion s'achemine à travers un paj» assez varié 
nuis sauvage , vers le village de Busp'aàh dont les alen- 
tours retracent véritablement une vue suisse. La chaussée 
y serpente de la manière la plus pittoresque autour de la 
colline contre laquelle est adossé le village. Nous y revîmes 
pour la première fois depuis notre départ de Bohême, des 
bois de feuilles , et des bouleaux dont le feuillage doré , 
éclairé par un beau soleil , produisait un eflèt rare au mi- 
lieu des sapins verdoyans qui servaient de fond à ce ro- 
mantique tableau. 

En sortant de Buspaeh on remonte une cote escarpée 
au sommet de laquelle renaît une vue immense , qui se 
termine par les plus hantes montagnes de la Saxe et de la 
Bohême. Bien de plus samvage que le site de Schamfeldt, 
village éloigné du premier d une forte lieue et situé dans 
un fond , qui avant la construction de cette belle chaussée , 
était presqu' inaccessible. Aussi ce n'est que lentement 
qu'on gravit la colline boisée qui s'élève derrière ce vil- 
lage, et d'où l'on redescend rapidement sur la ville d' 
Holifeldt, bâtie au pied d'un rocher pittoresque, que cou 
ronne une église catholique. 

Cette ville n'offre de remarquable que la coiffure singu 
litre dont sont affublées les femmes. Elles enveloppent lent 
chevelure d'une espèce de nœud de soie noire , dont les 
ailes très-larges s'abaissent de coté et d'antre, tandis que 
les extrémités du ruban flottent sur les épaules et s'agitent 
au gré du vent Ces nosûds , à mesure qu'on s'avance vers 
Bamberg , s'élargissent , et dans cette dernière ville ils sont 
poussés 4 un degré d'exagération tont-à-fait ridicule. 

De Holifeldt a Wnrgau on monte et descend continuel- 
lement. Le pays , moins bien cultivé , est aride et sauvage : 
quelques bouquets de bois s'offrent de distance en distance 
pour varier le paysage. La descente sur Wnrgau, lente et 
pittoresque , offrirait mille sujets avantageux au pinceau du 
peintre paysagiste. La poste est établie au pied de la 
montagne. 

Près de Wurgau est la jolie' ville de SchitHtz entourée 
de champs fertiles et de plaines riantes. À gauche on 
aperçoit le vieux et romantique château d'Altenbourg 
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célèbre dans la guerre de trait* an», et dont le docteur 
Marcns a rétabli en partie les mursruînés. De 1* jusqu'à 
Bamberg il n'y a plus qu'une promenade très-variée a 
travers une plaine superbe , parsemée dé maisons de cam- 
pagne, parmi lesquelles se distingue celle de l'ancien grand- 
duc de Bavière. C'est un édifice régulier, mais ancien, 
flanqué de quatre tours et entouré de vastes constructions 
ni servaient à loger les personnes dépendantes de la (jour. 
_ié château est entouré de larges étangs , qui se prolongent 
jusqu'à Bamberg , dont -les tours apparaissent dans le loin- 
tain , soutenues par les édifices plus élevés de la mon- 
tagne contre laquelle est adossée la ville. Nous sommes ar- 
rivés à Bamberg vers cinq heures et descendus à la cour 
de Bavière, bonne auberge , quoique moins soignée que 
celle de Bareith. La ville est aussi moins régulière, maïs 
beaucoup plus habitée et entourée de promenades char- 
mantes. Il y a un bon spectacle allemand. Le pont de k 
Rednitz est en bois, mais d'une belle largeur et muni d'un 
trottoir' pour les piétons. ' 

Le l novembre après avoir entendu la messe dans la 
jolie et riche- église dès ci-devant jésuites , nous sommes 
partis de Bamberg à six heures et demie; nous avons re- 
marqué en paissant deux! autres ponts de la Rednitz : ils 
sont en pierres et ornés de statues de saints. L 

En sortant de la ville On aperçoit de nouveau le château 
historique d' Altenbourg , on monte environ pendant un 

Juart d'heure, et l'on se retrouve au milieu de campagnes 
ertiles et bien cultivées. Cette poste tout entière est fort 
pittoresque et présente plusieurs tableaux intéressant. 

Le village de Burgwinheim est insignifiant , mais de là 
vers Neuss la route tris-variée se continue sur le flatte 
d'une colline bordée d'une valle'e étroite jusqu'à la ci-devant 
abbaye d'Ebérach , dont les vastes constructions présen- 
tent de loin un coup-d'œil imposant. Cette abbaye est toute 
en pierres de taille , et l'église , qui est du XIIl" siècle , 
étonne par F élégance et la grâce de ses formes gothiques. 
A quelque distance dé cette abbaye, au sommet «Furie 
colline, sont des vues étendues, des champs fertiles et des 
bois de bouleaux. 

Dé Neuss on s'avance par une route semée de villages, 
dont lés clochers s'élancent avec fierté dans les airs : on 
entrevoit encore an bout de l'horizon le château élevé 
«TÀItenbourg. Le village et r'abbaye de Schwarzach, si- 
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tués sur la gauche de Ja route présentent un aspect fort 
romantique au milieu d'une vaste plaine sillonnée par le 
Mein, qui en cet endroit atteint, sa plus grande largeur. 
Les bords en sont aplatis , on le traverse en bac. Après une 
demi-heure de route à travers une plaine moins fertile, 
on arrive à Dettelbach , petite ville pauvre mais pittores- 

Ïue, ornée de quelques tours assea hautes et favorisée 
'une image miraculeuse de la Vierge. 
Eu sortant de cette ville on remonte une couine assez 
longue , dont les flancs sont couverts de vignobles. Nous 
vîmes encore de distance en distance quelques vendangeurs 
qui sur ces côtes vineuses, achevaient de cueillir les grappes 
paresseuses. Leur aspect .n'avait rien de riant; leur dé- 
marche pesante et leurs graves physionomies ne retraçaient 
rien de poétique ni de sémillant, et ce n'est certes pas ici 
que les fêtes de Bacchus ramènent la gaieté si célèbre dans 
les fastes de l'antiquité. 

A deux lieues environ de WuxUbourg on rejoint la 
grande route de Nuremberg; on admiré dô nouveau cet 
imposant tableau des bords du Mein,, donjt.l'aaJ suit les 
détours jusqu'au delà du S pester, taudis que, -vers la gauche 
il se , replie : sur les brjllans environs .du Sçbiossbe.rg. La 
descente- s,ur Wurtzbourg est embellie, dfl, ce, qpté.par les 
promenades qui a voisinent -le palais.de, résidence, et sur 
lesquelles la .saison avancée ,n!av$it,;pas -encore étendu ses 
rigueurs destructrices. Nous sommes entrés à Wurtzbourg 
vers quatre heures. 

: Le lendemain 3 novembre nous en sommes repartis à 
quatre heures et demie du matin et nous sommes arrivés 
en peu de tems à Ro&brunn. L'obscurité ne nous a pas 
permis de reconnaître les beaux sites qui bordent le Mein , 
mais le retour sur Linkvpet et la, côte. opposée de Triefel- 
stein ont long-tems entretenu notre admiration. Nous 
sommes entrés dans le Spesser vers neuf heures : la chute 
des feuilles nous a mieux fait apprécier les divers mouve- 
mens de terrein , et les sites sauvages et romantiques qui 
se déploient des deux cotés de la route. A midi précis 
nous avons atteint Hessenthal et vers six heures et demie 
nous sommes entrés à Francfort 

La suite de notre voyage n'ocre que la répétition du 
départ ; je me contente d observer que nous avons revu 
avec le même plaisir et le même enthousiasme ces bords 
du Rhin , toujours beaux et toujours pittoresques. Nous 
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a vous logé à Coblence à la poste, à Cologne à l'hôtel de 
l'Impératrice, à Maestricht au Lévrier Blatte, et nous 
sommes arrivés à Bruxelles au jour et à l'heure, qui avaient 
été prévus lors de notre départ de la Bohême. 
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